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DE MILORD CÉTON 

DANS LES SEPT PLANÈTES. 



INVOCATION. 

\T . , ^ . - 

V ENEz efprits céleftes, qui refplendiflez des 

brillans rayons du foleil; je vous invoque, efprits 
lumineux; foyez complaifans. Se tendez-vous adx 
inftances que je vous fais. Et vous , ftambèau de 
l'univers, fource incpuifable de lumière, vous qui ' 
ne ceflèz de parcourir infatigiiblement Tun (ScTautre 
hémifphère ; Apollon , prince des planètes , dieu des • 
favans, fouverain du Parnafïèj Se vous charmante * 
Uranie , qui préfidez à la fphère du firmament étoile * 
vous, brillante Melpomène, qui vous plaifezdaiis 
celle du foleil; Se vous aufli , aimable Clio , qui avez 
inventé Thiftoire, venez avec la divine Calliope, 
qui feule préfide à Tharmonie des difFésentes fphères 
qui compofent ce vafte ujiivers j amenez avec vous 
Tamc IL ^ A 
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Momus, J'ai befoin quil fufpende, pendant quel- 
que tems, fes plaifirs de fes foins ordinaires. 

Aimables dieux & déefles y fermez, je vous con- 
jure, loreilleaux vœux de tous ces importuns qui 
ne vous invoquent que pour des chofes vaines ou 
inutiles; accourez à mon fecours, venez réchauffer 
mon imagination, venez allumer dans mon efprit 
ce feu que vous avez coutume de verfer dans le . 
.fein de ceux qui vous implorent, & qui fait faire 
tant de merveilles à tous nos grands poètes; infpirez- 
moi ce que vous avez de plus touchant; donnez-moi 
i^s grâces & les omemens qui me font néceffaires 
pour faire une peinture qui foit digne de mon 
fujet; foutenez enfin ce courage qui m'a conduite 
jufques dans les fphères les plus élevées : de peur 
que, femblableà Bellerophon, je ne tombe d'une 
région trop haute , & que craintive, errante , perdue 
ëc défefpérée , je ne puifTe fournir que la moitié de 
- ma carrière. 

Venez donc contùbuer a Theureux fuccùs de 
mon entreprit : je vous conjure, efprics ccleftes, 
d'employer vos vertus Sz votre piiiirance à éloigner 
les génies malfaifans qui pourroient détourner les 
bénignes influences que je vous fupplic de répandre 
fur mon ouvrage; le fecours des dieux ne doit pas 
manquer à ceux qui les implorent avec un zélé égal 
au mien* , • 
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LACÉS fur les aîles du génie, qui par ion 
• vol rapide perce aifénient à travers lair en s'avan- 
^ant parmi des aftres innombrables quon voie 
briller de loin, femblable à des étoiles de toutes 
grandeurs , le ciel nous parut femé comme un champ 
de tous fes aftres lumineux. 

Le génie , après nous avoir donné le tems d ad- 
mirer ce brillant fpedacle , -fe précipita enfuira 
dans latmofphère du foleil , & nous defcendit dans 
un endroit que nous prîmes d'abord , Monime & 
moi, pour les Mes Fortunées des Hefpérides, Nous 
ne pouvions nous laller d'admirer ce bel aftre qui 
parcourt, avec im appareil fi éclatant, fon immenfe 
carrière. 

Zachiel nous fit remarquer ces plaines émaillées 
de mille fleurs nouvelles, ces bocages délicieux, 

Aij 
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ces vallées fleuries, donc i*herbe cendre & la veN 

dure étendoieiit fur le pré un coloris charmant. 
T(HUtes fortes de plantes nouvellement éclofes, en 
développant leurs couleurs variées, paroiflbîent' 
égayer le fein de la nature la parfumoienc en 
même-tems des plus douces odeurs. Là on voit 
rbiuuibl<^ arUriiTeau &c le buillon couâu s'embralTer 
Tun Tautre; ici des arbres majeftueux s'élèvent 
pompeufeaient jufqu'au ciel j d ua autre coté, des 
fontaines dont les bords, {ont garnis de bouquets 
& de plantes falutaires. ' * ' 

La variété» la grandeur & la beauté de mille &C 
«mille fpeâacles nouveaux, des oifeaux étrangers â 
tous les .autres mondes , des plantes bifarres & 
inconnues; cet ailèmblage formoit nos yeux un 
rfiélange inexprimable , dont le charme s'augmen- 
toit encore jpar la fubtilité de l'air qui rend les cou- 
leurs plus vives, les traits plus marqués : en rap^ 
prochant tous les points de vue, les diftances en 
patoiflènt miondres *que par -tout' ailleurs, où 
l'épaifleur de Tair femble couvrir la terre d'un 
voile; eniin on peut dire que monde a |e ne' 
fais quoi de magique &i de funiaturel, qui ravit 
lefprit àc les fens \ le feu divin qui vous anime 
vousr'faît toift oublier; on s'oublie foî-mème, oh 
ne fait plus où Ton eft ni ce qu'on eft. ' 

En Avançant dans ce globe lumineux, nous dé* 
cpméiim^^^ un . m'ont £upcxbâ, door la cime four-- 
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fe'perd dans leinues y des boifibos incult«s 

& fauvages en défendent Tapproche. Ces buifloos 
•font ps^cédés d'une magnihijue futaie de ccdces» 
.depîii8ârdepalnûec8) donc Ids rameaux qui s%ia« 
.biaflènt les uns dans les autces, forment par leurs 
Mig«.di%ofés pac étages , m Tupeifae «nphitfaéâtue 
qui préfente un coup d'oeil raviilaiit. 

Att^ddTus de ce bms enchamé on vmc le palais 
d'Apollon. La première porte eft pratiquée fur un 
.j:o£l d'albac£e» Ce palais» donc le fommet fupecbe 
^è¥e jufqoes aux deux , ^enfemie dans & Vafle 
enceinte un parc Ôc des jardins admirables. Nous 
eAsnes befoin des iêcoiirs.du génie» qui, par £i 
vertu , empêcha que la iplcndeur de ces. lieux ne 
.miiséblottîCft 

Nous pfomenames nos regards de tous côtes ; 
lans.que Vceil & la vue renconcrailèm ni ob^ades 
.ni ombrages ; tout y bnlle d'une lumière édaquité^ 
le^ feiu 6c les rayons que darde le foieil de toutes 
.pastt» .ne font |am^ îuienrQmpus par la j;encontie 
. d'aucuns corps opaques 3 l'air ,pliu pur ôc plijs 
.ii»n.^aecdaos aucuii monde,, femble x^siKk^ 
les objets les plus éloignés , ce qi^ fut pour nous 
jjjim nouveau fuj^t d'adi^yxation. , ^ v^^j 

l^\4fnel, un des écuyefs d' Apollon, efprit lé j^iis 
I écl^ii j^ ^^e monde y façhan; l'arrivée du génie^, 

maître j il nous conduiiic dausift^ajjs d;Applloi| 
^ . ' * A:iil^""5A;v 
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«.fN^, une rout^ laige & fupetbe» donc la pouflièfle 
dW & Ifr pa^ de dianâm. Ce palais me-pahic 
4^abord un globe de feu^ des cobiuies de lumièces 
4ifbim8imetic des anaadac qttVm {XHKEob ptaïufaii . 

.pour autant darc-en-cieU : ce qui forme une 
arrhîteftwre fi brillante, xp^ m» legsob «Buaiic ' 

peine à en foutenir l'éclat. 

mes dans une grande galerie , ati bout dekqueile 
étoit Apollon fur un trône environné de toute £a 
glpùe ^ une^ thiare d'tx éàê^âféns hàitbÊ»Hk^ 
gnt^ienc fon front , fa chevelure admirable flottoit 
fur 'fe^^fjuatejili» 'gcé dm vetf^Ié^er^u^animéic 
zéphirr^Ja jeunefle & les grâces animent toutes 
fes adions» & l!ao voit h<^Uiiii^|ij|^ 
. fèa 'dÎTiti qui pécMre mif ëevx ^foi mt- k 4khi* 
; . heur de s'approcher de ce prince, qui voulut bien, 
^. .ila^nièie d^ Zackiel, tenipéteri'édac de fa ma» 




^|efté que notre foibleffè aauroit pu fupporter. . 

pied dn trftne étoîefit laàgéês toùm.l» 
telligences qui conduifent les diiFéremes^ évolua 
làçm de kpataie* Ces inneUigaeicei i» iMsadant 
"^pkcées par degrés , félon la noblefle de bar* ««i* 
gine & k dignité deieuss fonâicms^ kurs corps 
4ikidiaiies ieçi»veat< toam ks imprëfliolis de k 
lumière qui les pénètre 6c paroi&&c en même tenas 
commeiine vapeur légèreceime deooiikiics^aM^<i 
V grillantes & vâçiée.s» - • : *. 
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fouversùn prophète; c eft de liii qu on tienr l'art de 
ia^devinanoiuU ftéCid^ pnocipalemeuc à k poéfie, 
^à^k mnfique & à h fnédeciné; il eft le cfiéf des 

mulj», le fouverain des Parques; fa lyre repréfente 
J'haaiiaiue.de^cieiix. Des neuf fœurs cpii Itxi font 

foumifes , la première fe nomiïie Uranie , elle pré- 

celle de Saturne; Terpficbre, à celle de Jupiter; 
Clio €(mdah Mai^i Mi^lp(ttné»f eftp^k fo|eil ^ 
-'Ento dirige Vénus^ Eiiii^''tég^ Mercaré ,'& 
Thali<^^t agir la liuie : de ces huit iphèce$ diver* 
ftmfiVcotyloit^» iiA^ ont ëtfëièÉic^ 
foi3paent une harmonie mélpdieufe , comprife fous 

Dès que Zachiel parut, Apollon, qui le reco0-' 
mm d'i^d pour m^^g/hm àa preiiMer #iîev à 
v^tti^iai nè^^t néfiifeé» Uêti li iÉ^p pt o cKet 

de fon trône. Ce monarqu,e, après avoir félicité le* 

rentes enueprifes, eut. avec lui une longue .€Onv«r- 
ùmottfai 1^ fdli^s de fci^ès; A foiétàû 

* les entendre , leur éloquence élevoit mon amë Se 

;HiËiàie exprimoît leurs penfées : nuis je m'arrête 
î^tes encrepseadre de i^fporter un difcours 

^'àimÊÊlm Mu iiiki^4amp^^ il 

faudfoic être infpiré ^^c^Qi|^[|Û-^pème peut le 

A. lit 
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rendre avec la dignité qiiil convient d'employer 
^. lorfqu*on fait parler les Dieux. Eft-ce à moi a vou- 
loir fenieu des flcuLS? Le lot des efprits médiocres 
» eft d'applaudir dans le fecret du cœur, ôc de laiirer, 
iaux hommes extraordinaires le foin de célébrer les. 
dieux. 

4» Après que le génie nous eut préfentés a ce 
7> monarque qui nous fit l'accueil le plus favorable > 
Uriel vint nous reprendre pour nous conduire chez 
la princeflTe Capari/Te , une des favorites de ce 
prince. Nous trouvâmes chez cette priiicefle les 
mufes ce les grâces qui^^^êtoîent raffemblées 
pour y entendue exécuter im morceau de mufique 
de la compofition de. Terpficore. 

-1^ Lorfque le génie les eut inftruites de l'objet de 
nos voyages j il pria ces belles déelfes de vouloir 
bien nous accorder leiu" protecflion , & nous favo* 
rifer en nicine-tenis 4e .quelqu étincelle de leurs 
lumières. Elles parurent exttêrîiement furprifes de 
la hardieffe de notre entreprife , aucun mortel du 

, • globe de la terre n ayant encore jamais paru dans 
cette planète non plus que dans les autres , ce qui 
fit que le génie fut obligé de leur faire part des 
moyens qu'il avoit employés pour nous y con- 
duire. Il ajouta que nous avions déjà, vifité plu- 
fieurs planètes , ce qui engagea ces déeffès , qui 
aiment un peu à caufer , <Sc qui font naturellement 
curieufesj de nous faire cent queftions, fans prefque 
nous donner le tems d'y répondre. 
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Clio , favaiite dans l'hiftoîre , parce qu'elle eft 
journellement inftruite de ce qui fe palFe dans 
tous les mondes pcffibles , nous demanda ce que 
nous avions vu de plui» curieux dans ceux que 
nous venions de viliter : j'ai des nouvelles cer- 
taines 5 ajouta cette déeflè , que dans plufieurs 
^tourbillons les ufages n'ont point change, qu'on y 
rencontre toujours de ces prétendus favans , fans 
érudition , de ces périodiques qui confervent le 
fublime talent de mutiler toutes productions , ôc 
de les diflequer pour eu rendre les lambeaux qu'ils 
^apportent , ridicules. Tous ces critiques qu'on 
voit fondre fur le mérite naiffanc , afin de tâcher 
de 1 étouffer , relTemblent à des chouettes , qui 
par leurs cris aigus ôc difcordans voadroicnt faire 
rentrer dans le néant des génies qui s'eïForcent à 
prendre TefTor j on les voit faire Tanalyfe de livres 
que fouvent ils n'ont point las, qui finillènc'orr» 
dinairement par de plates 8c indécentes raille- 
ries , qui fervent également a tous les ouvrages 
qu'ils ont intérêt de décrier. 

Il eft vrai , dit Monime , que nous en avons 
rencontré quelques-uns qui croient s'être acquis 
des lettres de nobleife par la digne profelîioa de 
critique littéraire , quoiqu'on dife que les hautej 
fciences foient pour eux de l'algèbre, & les arcs 
un grimoire. Un auteur écLùré nous compare a un 
de ces critiques , cerbère en furie , dont lefpric 
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n eft qu'une exhalaifon impure de la méchancerf, 
& qui ne jouit de l'impunité qu a 1 ombre du 
mépris que font tous les favans de fes traits en- 
vénimés. Je conviens , dit la mufe , qu'un auteur 
doit rougir de ces éloges bâtards ; un favant ne 
doit faire cas que de ceux qui partent d*un efprit 
judicieux ; d'un fage qui penfe par lui-même , fans . 
avoir égard à ces critiques microfcopiqucs qui 
cherchent à grofîîr les plus petites fautes , en 
comptant les ci les cas ôc les maïs , & en citant 
des erreurs d'impreilîon pour des défauts de gram- 
maire ; mais je n'ignore pas que le bon-fens & 
la raifon font bannis de bien des mondes y les 
&ges & les philofophes n ofent encore faire pa- .. 
roître librement leurs idées , & je doute qu'avec 
cette façon de penfer , les princes puiflent goûter 
de vrais plaifirs ; prévenus fans cefle par leurs fa- 
voris, ils ignorent ce bonheur qui fait le charme 
de la vie , c*eft la certitude d'être aimé pour foi- 
même , fans que l'ambition ou Tintérêt aient au- 
cune part au zèle qu on leur fait paroîrre. - ^ 
Clio , en continuant de nous interroger , no'its 
demanda Ci le goût tenoit encore contre la nouveauté 
. des objets ^ fi les perfonnes qui emploient le plui 
mal leur tems font toujours celles qui en ont le 
moins de refte -, fi lefprit de préfomption de de 
fatuité étoit encore le partage des petits maîtres ; 
lî les généraux étoient préfentement plus avides 



3e gloire qu'ils ne rétoient d argent ^ fi on voyoit 
des miniftres préférer le bien de l'état à leur propre 
intérêt ; Ci les harangues des fénateurs étoient tou- 
jours écoutées ; fi les prêtres , les pontifes & les 
icoribantes prèchoient l'humilité de la charité pr 
rieurs exemples, ôc mille autres queftions qui non$ 
'^furprirent infiniment , parce que nous ignorions 
jufqu à quel point ces aimables déefles pouffent 
rétendue de leurs connoiffances. Clio continua 
*d entretenir Monime pendant qu Uranie ôc Po- 
lymnie me firent part de leur fcience fur la rhéto- 
"^rique & fur l'aftrologie; elles m en parlèrent avec 
beaucoup d'éloquence , ôc je jugeai par leurs diC- 
■^cours que perfonne ne pouvoir les égaler fur ces 
matières. 

La prince (fe Caparlffè nous propofa de paffèr 
dans les cabinets d'Apollon , pour y admirer les 
curiofités dont ils font ornés. Le premier offrit a 
iiios yeux plufieurs pièces de tapifferie que Minerve 
elle-même avoir travaillées ; dans une on voyoit 
les trois Parques , filles de Jupiter & de Themis , 
occupées à filer la trame de chaque mortel ; une 
autre offroit la déefle renommée qui préfente un 
trône à l'honneur; j en face étoient repréfentées au 
naturel , Cirene , Daphné , Hyacinte , Caparis & 
Broncus , favorites d'Apollon. 

Nous pafsâmes enfuite dans un autre cabinet 
qui reiifermoit les cliofes du monde les plus cu- 

ji 
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licufes : nous y remarquâmes , entr'autres , ce Bir 
meux trépied fur lequel la Sibylle de Delphes ren- 
Aoit fes oracles , la barbe d'Efculape , le caducée 
de Mercure , le carquois de Diane , l'égide de 
Minerve, les flèches & le bandeau de Cupidon^ 
Ja toilette de Vénus , l'enclume de Vulcain , ôc 
mille autres curiofités dont je pailerai dans la 
fuite ; mais ce que nous admirâmes avec beau^ 
coup d'attention , fut la harpe d'Apollon , dont les 
fept cordes répondent aux fept planùes fur lefr 
quelles il répand fa vertu ôc fa lumière , ce qui re- 
préfente en méme-tems l'harmonie des cieux. 

Les mufes nous conduifirent dans la biblio- 
thèque du fouverain du Farnaire. Je mis d'abord la 
main fur un ouvi^fige d'un de nos ^hilofophes, qui 
traite de l'attradlon ou de la théorie du monde. 
Cet ouvrage me parut écrli .wqc tant d.. force & 
de lumière , qu'on diroit que ce philofophe aip 
pris la nature fur le fait j je le parcourus avec î^yi^ 
dité , en priant le génie de m*expliquer quelques 
endroits ciop élevés pçur mes foibles cpnnoif^ 
fanées. 

• • • - 

L'attra(flîon ôc TéleAricité font les caufes , dit 
Zachiel , de tous les phénomènes , tant phyfiques 
que moraux. L*attrad:ion eft une force dont l'ac- 
tion eft connue dans toute la nature j elle opère, 
non -feulement fur tous les corps matériels, en 
raifon diieâe de ^nolTe &i inverfe du quart de I4 
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diftance ; elle agit pareiDement fur les objets in- 
tellectuels , en fuivant exadfcement les mûmes loix. 
Elle eft auflî la caiife de la mémoire clans laquelle 
les idées fe renouvellent par la forte conjonction , 
ou par le fouvenir du tems ou du lieu où les 
diofes fe font palKes. On peut attribuer aufll à 
rattradlion les caufes de l'analogie & de la fym- 
pathie ; c'eft elle qui nous fait pencher pour un 
objet plutôt que pour un autre ; c'cil elle qui en- 
gage deux cœurs ou deux perfonnes d'efprit a fe 
lier d'une étroite amitié ; c'eft elle encore qui fait 
naître ce penchant fecret qui porte les deux fexes à 
s'unir. On peut croire que l'homme eft animé par 
une double atrraélicn , l'une qui l'entraîne au 
vice ôc l'autre à la vertu , l'éducation de les cir- 
conftances lui donnent toute fon aClivité ôc foa 
énergie : en un ' mot , elle efl: cette ^aufe incon- 
nue , cet agent fecret avec lequel la nature mec 
tout en mouvement , tient tout dans l'équilibre ; 
c eft- à-dire, qu elle agit univerfellement. Le tems . 
ne me permet pas à préfent de vous faire un plus 
long détail , il faut accompagner les mufes à la 
promenade. 

Nous fui vîmes ces déefles qui defcendirent dans t. 
les jardins , Se prirent la route d'anc grande allée 
plantée de lauriers , d'e palmiers , d'oliviers entre 
ces arbres on décoiivroit des collines enchantées, 

la gorge fleurie d'une vallée coupée de plu- 
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fieuts miilèàHx tfpi fciSemmt milift nomUes^ 
beautés. Ceft dans ces lieux chiniMuis que la roiè 
ccoicians épines. Là font de fombres groctes qui- 
invitent par leur fraîdiewr i proficef de 1^ ocnbise 
pour fe dérober aux. ardeurs du fôleiL ' > 

Ces tetiaites fout tapifiËes de liems de de, 
vignes qui s'empreflent de livrer leurs grappes 
ée pourpre» avec une agréable fécondité^ Se ces 
nchefTes font répandues en tour tems avec une^ 
égale profuiioa dans les campagnes qu ApoUo^^ 
échaufiè benignement de fes divins rayons : dHm 
autiœ coté , ou voie les ruifleaux qui rembenc en 
sriurmuiant doucement le k>ng des coUinef-» Se 
fe jetcent en divers canaux qui le raffemblent en- 
^dke dans un grand baffin^ dont k f uc&ce pcé^ 
fente fon miroir de criftal à la verdure de fes ri- 
vages* La rbumble arbriilèau & le buiilbn diam^ 
pètre s'embnflènt i*un l'autre ; plus loin on vtÀt 

, ie cèdre majeilueux s'élever pompeufemenc > ôc 
poccec fur Cm btancbes des oifieaox dé toute e^ 
pèce qui y forment des concens mélodieux , ôc 
les Képhirs ne paroiflèat entre les feuilles que poue ' 
les agiter légèrement/ 

Ce fut dans cec endroit délicieux que les mufes» 
êc les grâces, qui toujours les accompagnent , fe 
reposcrenc. Ces belles déeilês , qui fouvent aiment 
à badiner, fe 4»txeat cuiiUir des ileui» qudles • 

. fe j^oieut les unes aux autres ^ mais ces.ileurs ma * 
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pamrent toutes difFéientes de celles que la nature 
produit dans les autres mondes y je ne pouvois 
en deviner l'efpèce , lorfque Polymnie , fourianc 
de mon ignorance , me tira d'inquiétude : ces 
fleurs que vous admirez avec tant d'attention, 
dont VOU5 ne connoifTez ni la forme, ni la Hgure, 
font des fleurs de rhétorique &c de métaphysique; 
c'eft de cette colline d'où les tirent les favans de 
tous les mondes. Ce coteau que vous voyez plus 
loin s'élever jufqu'au haut de la montagne duPar- 
iialle, eft l'endroit où croiflent les métaphores, les 
fiârions & les hyperboles que les poètes emploient 
fi fouvent dans leurs ouvrages. 

Pendant ce difcours , Monime badlnoit avec les 
grâces qui fembloient lui être devenues plus fa- 
milières. Cette charmante perfonne fe trouvant 
couverte d'une prodigieufe quantité de ces fleurs, 
vouloir à fon tour leur en jeter , lorfqu'elle vit 
s'approcher un très-grand nombre d'animaux, qui 
dans les autres mondes n'habitent que les bois , 
les défe^ts , ou fe retirent ordinairemenr dans des 
tanières. Monime , a l'afpeâ: de ces animaux doiit 
la plupart lui étoient inconnus , fe trouvant faifie* 
de crainre ôc de frayeur , je la vis pâlir ôc cher- 
cher a fe cacher à l'ombre de quelques huilions j 
mais Polymnie , toujours attentive ofiîcieufe , 
s'appetcevant de fon trouble , loin de fe prêter à 
fa foibleffe, larrèta , ôc employa, pour la ralïïircr. 
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un dUcottis phyiîque qui eut tant de fotcû ùi 

refprit;de.!^onime , que non-feulement il difîîpa 
feK^BiQtes y mài$ la mit encoœ en'état deiffttndte 
part aux divertiiremens que ces divers animaux 
pfiocijireQC £d^y^. à ces belles déeSks qui fe crour 
vàrent dans Tinftant entourées dé lion», dours^^' 
de béliers , de capricornes , de fcorpions. Monimet 
prit fur- tout un fingulier . plailir lorfqu elle ap«'* 
perçut ]^ taureau qui bondifroit devant elle y &c 
l'éléphant matériel empb^r toute Ccn induftriê ^ 
' contourner en cent dificrentcs façons fa trompé 
AoKibl^ pour f^icev avancer TécreviiTe ôc iempêk 
dîèr d^aller i reculoii. Nous decbuvrfmes' enfin 
que tous les animaux de ce monde font appri- 
voifës , fe font entendre , & répondîînt avec pté^ 
ciùon ^ux queftions qu'on leur fait. ^ 
* Noui.fîuvîmes les mufe$ qlii fe. levèrent fom 
continuer leur promenade. Ces déefïes gagnèrent, 
tm laige f^ntier qui alloit en fetpentaiiC. Se qai 
me jparut' rempli de pierres brillantes. Je pris 
d'abord ces pierres pour des diamans^ j'en ra-^ 
'ttiaâ»«de toutes lei couleurs , qui toutes jetoient 
Ijeaucoup d éclat. Vous aim.ez les faillies , à ce 
que^ je v^ou , dit une des mufes y il ne tient qu ^. \ 
yous de vous en munir de tontes les efpcces : cc'îi 
dans ce. fentier tortueux où elles aoilient en aboiv- 
dancô t il cbnduk'à la fontaine d'Hypocrêne. 
^ijorfque nous iûmes arrivés à cette fontaine, je 
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lîC pus réfifter à Tenvie d'en goûter l'eau dans fa 
fource j à peine en eus-je avalé quelques gouttes , 
que je nie fentis animé d'un feu divin , il me 
prit une efpèce d'enthoufiafme qui ^ en élevant ' 
mon ame , répandit dans mon efprit ce charme 
& ce brillant de lapoéfie ^ à Tinftant je compofaî 
une élégie des plus tendres -, que j'adreflai aux 
mufes ^ qui me firent la grâce de Tapj^rouver. 
Nous reprîmes le chemin qui conduit au palais 
Apollon. Ge monarque , par confidération pour 
le génie , nous fit l'honneur de nous admettre i 
fa table : nous y fumes régalés de l'odeur des 
parfums les plus exquis , Teiicens fume de toutes 
parts y c'eft la feule nourriture qu'on peut prendre 
dans Ce monde : cepejadant cette nourriture, quoi- 
qu'extrêmement légère , ne laifle pas de fortifier y 
il eft certain quelle ne charge point l'eftomac , 
aufTï les habitans de ce globe ne meurent jamais 
d'indigeftion : c'eft pourquoi la plupart des mé^ 
decins ne s'occupent qu'à compofer des livres;: 
qui puiffent fervir utilement dans les autres» 
inondes, 

. Le génie voulut bien nous permettre de paflèc- 
piufieurs femaines à la cour d'Apollon. Pendant, 
ce court efpace , les neufs Sœurs , toujours fou-% 
jnifes aux volontés de ce prince , fe firent un plaifît , 
de nous infttuire , Ôc de joindre à leurs inftruc-; 
tiens mille nouvelles fêtes^ qjjà , quoiqu'elles no 
Tome IL . 8 
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paruflent fdîtes que pour ramufement, étolcnl» 
néanmoins des leçons fort utiles. 

Je remarquai que ceux qui font admis à la cour 
d* Apollon 5 ont un corps li fubtile , qu*a peine 
les yeux d'un mortel peuvent-ils Tappercevoir j 
mais , femblables aux génies , lorfqu ils veulent 
fe rendre vifibles , ils ont comme eux la faculté 
de prendre des corps fantaftlques , parce que 1% 
matière fubtile obéit à Tinftant a leur volonté. 

Cette cour eft remplie de favans de toute ef- 
pcce : on y voit des aftronomes , des géomètres ^ 
des chimiftes , des cabaliftes , des poètes , des mé- 
decins , des oracles ôc des muficiens , toutes per- 
fonnes protégées par Apollon. Nous ne pouvions 
Monime & moi nous lalTèr d'admirer un féjour 
aulîî délicieux. Cependant Zachiel nous avertie ^ 
qu'il falloir nous difpofer à prendre congé du fou- 
verain du Parnaffe , des mufes ôc de toute la cour 
d'Apollon. Les mufes nous témoignèrent avec 
bonté le chagrin qu'elles avoient de nous quitter. 
Ces belles dcelfes firent a Monime mille carefles j . -> 
elles la douèrent chacune en particulier des fciences 
auxquelles elles prélldent^ elles ajoutèrent que,^ 
fans la certitude où elles étoient de la recevoir , on 
ne lui permettroit pas de s'éloigner d'une cour 
jïour laquelle le deftin l'avoir fait naître. 
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CHAPITRE 

Forêt mcrvcUleufcs 

IjE génie, donc l'intention étoit de nous faire 
yiliter les diverfes contrées que renfernie ce globe 
lumineux, & de nous en fliire admirer en même 
rems toutes les merveilles, nous fit defcendre du 
Parnafîè par une efpèce de chemin couvert qui ferc 
<k route alîiî: habitans de cette planète lorfqu'ils 
veulent fe rendre à la montagne pour participer 
aux dons que lefouverain du ParnaflTe répand fur 
fes peuples. 

Ce chemin qui eft rempli d*un fable d or , con*"^ 
iSliit à des fouterreins qu on pourroît prendre pour 
des cavités de cette planète embrafée. C'eft-là, 
tfans doute , ce qui empêche les habitans de reffèntir 
lardeur des rayons du foleil, parce qu il femble 
<îue leur forceaugmente à mefurequ ils s'éloignent 
de cet aftre. Cette partie du foleil peut être com- 
parée à nos caves, dont la fraîcheur paroît aug- 
menter à proponion de la chaleur. Il eft bon 
d'avertir qu'il n'y a point de nuits dans ce monde; 
comme c eft le cênrre de Tunivers , Appollon y 
répand toujours fa lumière la plus pure : mais !a 
fraîcheur des cavités tempère l'air & le rend plus 
ferein ijue dans pas un des autres mondes. * 

^ " B ij 
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Lorfque nous fumes au bas de la mofttagné| 
nous appeiçûmes une grande forêt que le géni© 
aflura renfè^nier tout ce que la nature a de pluJ 

précieux. Les arbres de cette foret font d'iuie efpèce 
fingulière j les troncs en font d'or , les rameaux 
d'argent &: les feuilles demeraudes, qui, dedeiTus 
l'éclatante verdure de leur fuperficie , répréfentent 
comme dans un miroir les images des fruits qui 
y pendent, & qui n empruntent rien de leur beauté 
aux feuilles, puifque ce font autant de fioles qui 
renferment l'efprit ôc le bon-fens de tous les hu- 
mains. Chaque perfonne, àl'inftant de fanaiifance,' 
a deux fioles pour partage; dans Tune eft renfermé 
fon efprit , & dans l'autre fon bon-fens : les noms 
des perfonnes font gravés fur le verre. Remarquez 
nous dit le génie , en nous faifant examiner ces 
fioles, que la nature toujours judicieufe dans la 
diftribution qu'elle fait de fes dons , ne favorife 
jamais perfonne au préjudice d'un autre. Tous les 
hommes naiffent dans une égalité parfaite; l'édu- 
cation corrompt ou perfedtionne fes bienfaits. Si 
cela eft, lui dis -je, pourquoi ces fioles ne font- 
elles pas également remplies ? C'eft , reprit le génie , 
par le mauvais ufage que les hommes font des 
grâces qu'ils ont reçues de la nature. Vous avez 
du remarquer dans les difFérens mondes que nous 
venons de vifiter, que le bon-fens de la raifon en 
iont prefqufe bannis. Par- tout on court apris l'ef^ 



prît , chacun en* veut, avoir , ch^icun fe forme de 
nouveaux fyftêmes ; & cette noble fimplicité que 
ïe bon-feiis nous donne, que la raifon nous didte, 
fe trouve abandonnée Se femble être profcrite de 
tous les mondes : on ne demande que des faillie? , 
beaucoup de feu ôc de vivacité , de ces phrafes 
hyperboliques auxquelles on ne comprend rien, Sc 
que ceux qui les compofent n'entendent pas eux- 
mêmes y ce font de grands mots qu*on rafîemble 
pour dire des riens qui compofent néanmoins des 
volumes j maisie bon-fens, fi néceffaire au bonheur 
des hommes, eft regardé comme fimplicité, bêtife, 
timidité, ou manque d'ufage; ceft-Ia ce qui fait 
la différence que vous remarquez dans ces fioles : 
vous en voyez beaucoup dont tout l'efprit s éva- 
pore , parce qu il n y a que lui qui foit à la mode; 
le bons-fens le coiiferve pour un tems plus heu- 
reux. 

Vous devez encore remarquer, ajouta le géhiev 
que cette forêt eft partagée en autant de routes que 
ce foleil éclaire de mondes, que dans chacune 
defes allées, on y volt pkifieurs fentiers qui défi- 
gnent les différentes provinces de ces mondes , mars 
pour rintelligence des mlniftres d'Apollon, chargés 
d'examiner toutes les révolutions qu*on voit arriver 
fréquemment dans les mondes planétaires, on y a 
gravé fur le premier arbre de chaque alléè le nom. 
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de k planète dont refprit êz le bon-fens de ccuap 
qui rhabitent font d4>Qi£s dans jcem allée»^» • ^. 
. Je fuivis Mcminse qui counença par vifiter le^ 
allées ^ui délîgnoienc les mondes que nous venions > 
de paixsomtiri |e jla vo^toii xhfiirher. Wcc m iam ' 
extrême les fioles des perfonnes, que nous aviqn$i 
a>nnues. Ses r€checidbes ^u0bit éi£ ' 
cbiel ne fe f&t prêté pour fatifaire fa curiofité. Il 
lui monuia les âqles de jquautia^ de muùikes, dç 
«généraux,, de juges». de cocibaotes êc d'une ittft^ 
iiItéjd*au{i;:es{>erfonnes qui paifeiit dans ces mondes 
pour des génies fupéiieaiS4 il dk vrai que lefprlc ' 
étoic entièrement difparu y mais pour les lioles 
de boa-" feus elles ésoieat {dtiaes* Monime, far«- 
pnfe ^'un phénomène fi. fingulier , regarda avec 
beaucoup d'attentign £ elles éooieuc également 
bouchées , & Tair ne comauiiiiquoîc pas plus à Tune 
qu a Taucre j les trouvant toutes .iaas aucune ou* 
> vçnsri : je me Âsais mes recherches , die 

Monime avec un air de dépit > il faut que l'efprit 
ibit beaucoup plus iiibcUe que le bcm - Teb^ y ca^ 
comment fe peffoader que les grands perfbnnagesr 
<IUQ nous avon$ vus jouer les pi^tuier& role&iur le 
ibéâtsc de teor monde aient lan^sus pu manquer ' 
4e bon-feas, fur-tout lorfqu'w les v.cit revêtus d» 
poftf s où il eft £. t^cei^dre poor ta condwte d.4jft . 
(6l^^ PiCQS moi douc^ moxx di^r Zad\i^l^ ii,4sg.'^¥,. 
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que nous avons quitté ces mondes ils ont changé 
de méthode ; fans doute que refprit de vertige $ 
fuccédé au bon-fens & à la raifon. 

Le génie fourit Ôc , fans lui répondre , ii nous 
conduifit dans des fenriers détournés , où toutes 
les fioles de bon-fens brilloient comme des efcar- 
boucles, c'eft- à-dire > qu'elles étoient toutes vides. 
Se celles de l'efprit à moitié pleines. Je fuis prefquç 
sur , dis-je à Zachiel, que les propriétaires de ces 
fioles ne brillent que médiocrement dans leur 
fphère. Vous vous trompez, dit le génie, puif- 
qu'elles appartiennent à de véritables philofophes, 
tous perfonnages d'un efprit jufte > profond & 
éclairé dans toutes fortes de fciences j il eft vrai 
que la plupart vivent dans l'indigence , fans néan- 
moins fe trouver plus malheureux , parce que le 
fage ne fe plaint jamais de fou infortiuie, le fimplft 
néceflfàire fiilfit à tous fes befoins.. 

Ces fentiers nous coiiduifirent dans l'allée de 
Saturne : prefque toutes fes fioles en éroient vides ; 
elles reflembloient à des perles qui éblouiffoienc 
par l'éclat de leur blancheur. Ceci nous annonce y 
dit Monime , un monde rempli de. candeur ^ de 
raifon &c de bonne foi. Votre réflexion eft jufte^, 
dit le génie, c'eft dans Saturne où vous touverei 
l'enfance du monde , cet âge d'or , cette probité 
des anciens patriarches , cecte bonne foi fi i^autée 

E iv 
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& en même tems fi méprifée dans les autres ^ 
mondes. jj 
y Nous arrivâmes infenfiblement dancs la partie 
de k forêt qui concerne notre monde. Monime &v 

, fnoi , curieux d*en vifiter toutes les routes , nous 
y entrâmes avec beaucoup d'empreflement. Le 

n génie fe prêta volontiers à fatisfaire notre curio- 
sité , afin de nous donner une idée frappante de 
la portion de lumière départie aux différentes na- 
tions qui remplilTent le globe de la terre , ou pour 

• mieux dire, de l'ufage qu'ils en font. Extrêmement 
fuq>ris de la variété que je remarquai fuivant les 
divers climats , aucuns fentiers n etoienr fem- 
blables : dans l'un , prefque tout le baivfèns avoir 
difparu ^ dans l'autre ce n étoit que l'efprit. Mo- 

' lûme eût bien voulu que le génie lui donnât quel- 
ques inftruétions détaillées fur les monarques, les 
fouverains , fur leurs généraux ôç fur leurs mi- 

^iftres , mais il remit â l'en inftruire lorfque uou^ix. . ^ . 
ferions de retour tLius notre monde.. 
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> iÎENCONriîE extraordinaire^ 

OoRTis de la forêt merveilleufe , nous traver- 
sâmes une grande plaine , pour gagner la ville des^ 
Philofophes. A quelque diftance de cette ville,' 
nous apperçûmes plufieurs perfonnes qui paroif*^ 
jfoient fe difputer avec beaucoup d'aigreur, 
milieu étoient deux vieillards qui nous parurent j^; 
par l'épaifleur de leurs corps, être nouvellement* 
arrivés de quelque planète éloignée. Zachiel le*$' 
reconnut auflî à i'inftant. Il nous dit que Tun dei| 
ces deux vieillards étoit Paracelfe , philofophe 
SuifTe , qui a traité des fecrets de la nature , de la 
connoifTance des génies & des efprits élémen- 
taires j l'autre étoit le grand Avicene, fameux ca- 
balifte. Quoique je n'aie jamais douté, apura le 
génie , que ces deux grands hommes ne dullent , 
un jour arriver dans la fphêre du foleil , comme 
étant celle qui leur cil deftinée & celle dont ils. 
avoient fans doute tiré toute l'étendue de leursr 
lumières , je fuis néanmoins très-furprls de les y 
rencontrer fans avoir auparavant fatisfait à Tordra 
de la nature. Je ne doute pas qu'ils ne s'y foient 
fait tranfporter par ^ii^ques efprits élémentaires 

.... < - ■ ' [ t 
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qu'ils auront indubitablement fait defcendre par 
' la force de leurs conjurations. Je connois l'étendue 
^ de la fcience d'Avicene j ce n'eft que par fes études 
- <\n û s'eft acquis le pouvoir de commander aux 
génies ^ il ma forcé de defcendre moi-même 
*^^J*^» pour Taffifter dans diverfes opérations qu'il a en- 
treprifes & qui lui ont acquis ce grand nom dont il 
• * jouit parmi les favans. Le génie s'avança enfuire > 
' il écarta la foule qui enrouroit ces deux vieillards , 
pour apprendre d'eux-mcmcs le fnjet de leur dif- 
,f: pute. Avicene reconnut d*abord le génie & parut 

^"^^ . ' cliarmé de le revoir. Après lui avoir témoigné 
' ' joie &: fa furprife, il nous examina un inftanr \ 

i- ' ' mais trop occupé de fon aventure pour s'en dif- 
L traire en notre faveur , il ne nous fit pas la moindre 
politeiïè» 

^^"^ Au nom de la première lumière, dit Avicene 
^ en s'adreflant a Zachiel, tirez-nous de l'embarras 

©ù nous fommes. Vous n'ignorez peut-être pas 
* qu'il y a nombre d'années je fis la connoiflànce de 
ce philofoplie qui , comme moi , a toujours été 
• ^ ^ perfuadé de 1 exiftence des efprits élémentaires ; 
. ^ . -mais , pour nous aiïiirer de leur pouvoir , nous 
' avons formé enfemble la réfolution de les forcer 
^ à nous tranfporter dans la fphère du foleil. Le pou- 
voir de mes conjurations vous eft connu ^ vous 
■ favez que je n'ignore aucun des noms des in tell i- 
cences, puifq^ue .vous-mcane avez été .coiij:ramt de 




Pigitized by Google 




tems de fa foibleile par ce peu de mots : 



Si tu étois, lui dit ccrre femme, ce que tu t'eP^'- 
^ forces en vain de vouloir nous perfuader, tu faurois 
mieux modérer tes pallions. Apprends que la véri- 
table philofophie eft fi pure, qu elle arrache juf- 
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répondre à mes invocations : j'cd donc employé 
les plus vives conjurations fur Radiel, Caracaza , 
Amady ôc plufieurs autres que vous connoilTez ; 
tous ces génies , obéiffant au nom de la première 
lumière , nous ont tranfportés dans la fphere du 
foleil. A peine ces efprits fe font-ils éloignés, que 
nous nous fommes trouvés en bute aux railleries 
d'un peuple qui , fans doute , ne fait confifter h. 
fcience qu'à douter des évènemens les plus naturels; 
car enfin , ces gens que vous voyez , qui fe font ^ 
nlTemblés autour de nous, pouffent leur incré- 
dulité jufqua nous difputcr notre exiftence, & ils 
ont encore laudace de nous foutenir que depuis 
long-tems nos fioles de bon-fens font tombées de * 
larbre auquel elles étoient attachées. A-t-on 
jamais pu imaginer de pareilles abfurdités, pour- 
fuivit Avicène? Ce philofophe ne fc polïedoît 
plus y animé par la colère , fes veines étoient gon- ^ 
fiées, fon vifage enflammé ôc les yeux en feu ; a 
peine pouvoit-il articuler quelques mots, lorf- 
qu'une des femmes qui étoient préfentes le fit 
d*abord rentrer en lui-même & rougir en mème- 
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•qu'aux moindres racines du*"vîcé-, qu'elfe fàvè è 
nettoyé lame pour la rendre digne de celui qui l'a. 
formée j elle opère enfin ce que lamour de li' 
gloire , la vanité ni le defir des louanges ne fauroient 
feuls produire : ce n'eft que la philofophie qui peut 
faire des hommes parfaits; mais toi qui n as peut- 
être été guidé que par l'ambition d'être admiré des 
foibles mortels, tu nas'pti, conféquemment , éle- 
ver ton efprit que jufqu*à un certain degré qui ne 

^ fauroit jamais détruire lesfoiblelTes de Tliumanité, 
parce que tes préjugés ou tes paffions ont ofFiifqué 
-ta raifon & l'ont néceiTairement empêchée d'agir 
librement. Après cette petite leçon c'eft à toi 

«••d'examiner fi ton ame eft adfcuellement à ce de^ré 
de perfection qu'exige la vraie philofophie, fur- 
tout après les difparates que tu viens de nous 
montrer. 

Avicene parut terrafle de ce reproche , qui 
' fcrvit néanmoins a le rendre beaucoup plus tran- 
quille j mais confus de l'avoir mérité par fon em- 
portement 5 il iious quitta fans ofer [proférer une 
feule parole , de noiis le vîmes prendre la route de 
la foret. La difpute ainfi terminée , tout le monde 
difparut ; Paracelfe feul refta avec nous, 
if Je ferois bien curie ufe , dit Monime à ce philo- 
fophe , d*être infouite par vous - même des lu- 
mières que vous avea acquifes fur la connoiflance 
4^ génies. . Jq confens y répliqua Paracelfe , de 

ê 
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(tous faire part d'une fcience que je n*ai décou- 
verte que par mon travail & mes veilles j mais le 
génie qui vous protège a dû vous inftruire de cette 
partie eflentielle qui compofe la cour célefte, & 
qui remplit ce vide immenfe qui doit néceffaire- 
ment fe trouver entre l'Être fuprême & les foibles 
humains. Il eft vrai , dit Monime , que Zachiel n'a 
rien négligé de ce qui a pu fervir à notre inftnic- 
tion. Je n'ignore pas que ce vafte univers eft rempli 
de plufieurs fortes de génies occupés à différentes ^ 
fonctions ; mais comme vous avez approfondi 
^ette matière , vous me ferez plaifir de m'en inf- 
truire plus particulièrement. 

Je ne réiîfte point , dit Paucelfe , à fatisfaire 
votre curiofité. Vous ne devez pas ignorer que 
l'Etre fuprême eft feul parfait &c accompli j que 
c'eft de fa toute puiffànte ôc fuprême volonté qu'il 
a créé des abîmes du rien, une infinité de mondes 
remplis de diverfes créatures qui ont été formées 
dans l'inftant qu'il avoit marqué par fa fagefle. Sa 
divinité produifit en même-tems une prodigieufe 
quantité de fubftances fpirituelles , féparées du 
corps de de la matière , de plus excellentes que 
l'homme , qui font les génies. Ces fubftances fpi- 
rituelles & invifibles furpafîent de beaucoup les 
forces humaines j elles font les mobiles d'une in- 
finité de chofes dont les effets les plus ordinaires 
font le mouvement des deux ôc le cours des aftres^ 
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parce que les deux qui font animés ne peuvent 
conduire d'eux-mêmes dans un fi bel ordre ôc un© 
cadence aulîî bien réglée. Un favanc pliilofophe 
alFure avoir découvert , par les fimples lumières 
naturelles , qu'il y avoir des intelligences motrices, 
c*ell-a-dire , des génies qui doivent n'être occupés 
qu'a donner le branle aux fphères céleftes ôc les 
conduire dans leurs courfes journalières. On 
peut donc conclure que la fubftance des génies 
eft plus fpirituelle que les corps les plus fubtils ôc 
les plus déliés , tels que font les vents &: les 
tempêtes , qui ont fi peu de corps qu'ils en fonc 
invifibles. 

Cependant plufieurs plillofoplies ont avancé 
que les génies ne pouvoîent être autre chofe que 
ces météores qui fe forment en l'air , mais la plus 
conftante opinion eft de croire que les génies n'onr 
point de corps , parce que s'ils en avoient , il fau- 
droit nécellairement qu'ils fuffent grands ôc pro- 
portionnés à l'importance de leurs emplois, ce qui 
ne pourroit être fans faire un bruit confidérable 
dans Tair. Les génies n'ont été créés que pour 
çbéir aux ordres de la divinité ; les uns afin de 
s'en approcher ôc de participer à la lumière donc 
elle eft le principe , ce qui fait qu'ils doivent être 
dégagés de la matière , pour pénétrer , entendre ôc 
écouter avec plus de facilité les fecrets ôc les ordres 
de la divinité : or, comme ce font eux qui en ap-« 
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prochent de plus près , on doit les regarder comme 
ies créatures les plus parfaites. 
4 Quelques lavans ont été perfuadés que les gé- 
nies avoienr été créés en même-tems que les deux 
£c les élémens lorfqu'ils furent tirés du néant ^ ôc 
les plus fameux philofophes afTurent que la divi- 
nité , par fa vertu toute -puillante , a créé , dès le 
commencement du tems , l'une & l'autre créature , 
la fpirituelle & la corporelle y & qu'il y a plufieurs 
ordres de génies qui ont chacun des vertus parti- 
culières ; femblables aux étoiles qui brillent dans 
le ciel , & répandent une lumière différente , il« 
ont aufli diverfes propriétés. 

A Ces différens ordres de génies font dlftribués ^ 
dans tous les mondes poffîbles , pour les conduire 
fuivant l'ordre de leurs fondions. Ils diffèrent 
entr eux par la nature 8c par leur efftnce , & font 
naturellement doués de la faculté de connoitre ôc 
d'entendre par la grandeur & lecendue de leur 
cfprit j c'eft pourquoi ils diftinguent tout ce qui 
eft dans la nature ; fes plus grands fecrets leur 
font développés , TefTence des cieux , les pro- ^ 
priétés des élémens ôc des autres créatures ani- 
mées & inanimées. Ils font naturellement phylî- . 
ciens , médecins, méraphyfîciens , aftronomes,*^ 
géograpjies , géomètres Se mécaniciens ; l'ori-* 
gine des vents leur eft connue , les caufes du flux 
& reflux de la mer, le ^J^jj^s étoiles ôc pki-^ 
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tfieurs autres fciences fublimes que la divinité 
imprimées dans leurs efprits dès l'inftant de leur 
création > afin de les rendre plus propres â exé-^ 
curer fes ordres ; ils font aulTi grands théologien^; 
ôc entendent beaucoup mieux que les foibles hu-. 
mains , quels font les attributs de la divinité. 

Les génies du premier ordre connoiflènt d*uii 
feul regard les matières fpirituelles ainfi que les 
corporelles ; & fans employer de longs difcours ni 
de vains raifonnemens , ils découvrent d'un même 
coup-d'ocil ôc la caufe Se TefFet ^ Tefprit toujours 
ouvert & agilTant , & fans ceffè occupés à quel- 
ques connoiffances qui leur repréfentent comme 
dans un miroir les perfeiftions qu'ils ont reçues de 
l'Être fuprême ; mais loin de s'enorgueillir , elles 
ne leur fervent que d'aiguillon pour exercer leur 
charité envers les hommes. 

Ces génies ont encore , par l'étendue de leurs 
connoiiTances , la faculté motrice, c'eft-à-dire, la 
puilfance de fe mouvoir , de mouvoir toutes chofes , 
& de fe tranfporter d'un lieu à l'autre. Comme 
leur fubftance eft la plus parfaite des fubftances 
créées , leurs facultés font aufli les plus parfaites , 
les plus agillàntes Ôc les plus vigoureufes > puif- 
qu'ils agifTent avec une vîteflè ôc une agilité nom- 
pareilles ^ les oifeaux ne volent pas fi légèrement 
dans l'air , les vents ne font pas fi impétueux , nî 
les traits décocjiés , û rapides que la courfe d'un 
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'*géiiie qui traverfe runivers pour fe tranfporter 
d\m lieu dans un autre ; en un inftanr il pafTe 
d'un monde à l'autre , defcend du ciel en terre, 
^ remonte d-e la terre au ciel par la vigueur de 
fa nature , perçant ôc pénétrant tout , fans trouver 
de réfiftance en aucun lieu, parce que les génies 
fuperieurs , outre la puilTànce qu'ils ont de fe 
mouvoir 5 ont encore celle de foire agir les autres 
i'ubftances fpirituellcs qui leur font inférieures. Se 
■auxquelles ils ont droit de commander : ce qui 
tait qu'il eft dans leur pouvoir de produire des 
• effets innombrables en appliquant l'aélif au paflîf, 
'k:'eft-à-dire , en approchant les^ corps qui ont des 
vercus pour agir auprès de ceux qui peuvent en 
recevoir Timpulfion ou l'attraélion. II eft encorq 
•en leur pouvoir de taire defcendre le feu du cicU 
de foulever les eaux de la mer , de caufer des 
inondations , de tranfporter les montagnes , de 
déraciner les arbres , Se faire enfin mille autres 
prodiges, parce qu'il n'y a point de puifTazices fur 
la terre qui leur loient égales , mais l'amour qu'ils 
ont pour la vertu , les porte fans celle a faire des 
œuvres de charité en faveur des hommes. Ces 
génies font toujours en a(5bion, & toujours prêts 
à nous rendre fervice mais ce n'eft point avec 
cette indolence qu'on remarque dans les foibles 
humains , qu'ils prennent nos intérêts : jamais la* 
Xome IL i Ç 
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• tems ni 1 eloignement ne refroîdiflènUeur amitié j 
parce que leur qualité particulière eft d'obéir à 
rËtre fuprême. Se à tout ce qui tient à fa divinité , 
par une force invincible , qui les rend perfévérans 
Ôc inébranlables. 

Malgré la puiffance de ces génies , on ne les 
voit point abufer de leurs forces : toujours dotix 
' & compatiffans envers les hommes , qu'ils regar- 
dent avec une afFeélion de un amour paternel , ja- 
mais ils n'exercent leur puilîance qu'avec un ca- 
^radère de candeur, & ce n eft que par les doux 
attraits de leur bonté qu'ils conduifent leurs infé- 
rieurs y ce qui prouve que la douceur eft la plus 
aimable de toutes les vertus , Ôc qu'elle a mille 
charmes pour gagner les cœurs ôc fe les affujettir^^ 
Leurs intentions toujours pures défèrent toutes 
leurs aétions à l'Etre fuprcme , fans aucun mé- 
lange d'intérêts , ni aucune vue de gloire ou d'of- 
tentation. Ainfi on peut regarder les génies de la 
première clafle comme des princes céleftes , mais 
bien dilférens des princes de la terre, qui n'ont eu 
vue que l'appareil d^. leiu: grandeur. 
4Mp| Il faut encore remarquer que la divinité a def- 
tiné ces premiers génies à l'économie ôc au foui 
des affaires journalières des mondes corporels ; 
c'eft-a-dire , qu'ils accompli lient , finiffent ôc ter-*^ 
minent toutes les diftindions ôc les divers ordres 
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^àe nature célefte , Se de ceii:ç qui font employés 
jour & nuir à veiller fur tous les mondes , fans 
iamîiis s'affoiblir par la longueur du tems,^ • 
Les mauvais génies , quoique fournis aux ordres 
;^*tles fupérieurs , ne font néanmoins occupés qu a. 
'troubler cette hannonie qui doit régner entr*eux 
^ les hommes. En parcousant fans celle tous les 
jnondes, afin de les corromj5re en y femant la 
-difcorde , & pour les empêcher de fuivre les fen- .| 
tiers de la vertu , ils ks attaquent par de véhé - 
mentes pallions j & pouflent les hommes dans des 
extrémités condamnables , en donnant crédit au 
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vice par de nouvelles <Sc faufles doârrines. Mais 
les bons génies & ceux du premier ordre s'oppo- 
fent à tous ces défordres par leurs continuelles 
artiftances ; c'eft pourquoi il ell de la prudence de 
fe lier par une étroite amitié avec les génies fu- '4; 
périeurs , ôc de tâcher de fe rendre propices les 
inférieurs , afin de les engager à ne point trou- 
bler ce commerce par leurs malices ou leurs mau- 
vaifes infinuations. Je ne. vous parlerai point des ''^^ 
autres fubftances intermédiaires , dont vou^s n'i- 
gnorez aucune des qualités. 

Vous avez fans doute , dit Monime , trouvé ^ 
le fecret, par vos obfervations ôc Vos vailles , de 
vous attacher une de ces fnbilances intermédiai- 
res , ou un dé ces génies fupérieurs. C eft à quoi 
j'ai long-tems travaillé en vain , reprit Paracelfe ; 
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mais Avicene m'a été d*un grand fecours , Se ce 
n'eft qu'en réunifiant nos connollfances que nous 
fommes parvenus a nous faire obéir par les génies 
élémentaires. 

Ce philol'ophe eft l'homme le plus favanc qui 
ait jamais paru fur le globe de la terre y il pofsède 
toutes les fciences fecrètes , par lefquelles on 
explique les différentes opérations de la nature : 
fameux cabalifte, il joint a ces fciences la chy- 
mie 5 il a le fecret de la pierre philofophale , celui 
de l'élixir univerfel , il fait découvrir les tréfors , 
3c en éloigner les mauvais génies qui s'en font 
rendus maîtres. Nul prodige ne lui paroît difficile 
dans l'exécution : il peut , quand il lui plaît , 
changer les hommes en quadrupèdes ou en reptiles , 
aucun talifman ne lui réfifte , les plus fecrets myf- ^ 
tères de la cabale lui ont été développés ; c'ell par 
ce moyen qu'il vient à bout de fe foumettre les 
efprits élémentaires , de de les affujettir à fes vo- 
lontés. Ce philofophe a compofi un très -grand 
nombre de livres , qui traitent de tous les pro- 
diges de la cabale j mais ces livres font écrits d'un 
ftyle Cl figuré , qu'à moins d'être inilruit par un 
génie de la première claife , il ed prefque impof- 
fible d'en pénétrer le fcjis : fon intention n'a ja- 
mais été d*en inflruire les hommes ordinaires. 

Avicene a plufîeurs ficelés : lorfqu il fent fes 
forces diminuer, il les répare aifenient par ime 
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clofe d elixir nniverfel qui , en le ranimant , lui 
•donne en même-rems une nouvelle vigueur. Par- 
donnez , ajouta Paraceîfe , je fuis obligé de fuivre 
Avicene , & je vais le rejoindre. 



CHAPITRE IV. 

Remarque fur V Ajlronomic. 

Ijorsque Paraceîfe nous eut quittés, nous 
fumes rejoindre Zachiel, qui setoit avancé à la 
rencontre de plufieurs aftronomes. Inftruits de fon 
arrivée par les divers mouvemens qu*ils avoient 
remarqués dans les fignes du zodiaque, cous 
ces favans venoient au-devant du génie, comme 
députés de la ville des philofophes. Les principaux 
étoient Thalès,. Anaxagore, Pitagore , Demo- 
crite , Ariftarque , Hiparque , Ptolomée , Copernic; 
Galilée , Gafïendi , Limberge , Vilkius , Ticho- 
brahée, Kepler, Calîîni, Defcartes & Newton. Ce 
dernier s'adreflànt au génie, le complimenta au 
nom -de tous les autres. 

La harangue de ce philofophe finie , Zachiel nous 
fit approcher de ces grands hommes, afm de nous 
donner une teinture de Taftronomie. Ces philo- 
fophes nous falucrent avec gravité, en marquant 
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néanmoins beaucoup de furprife , Se nous regsT- » - 
dant attentivenienc. J'avoue que leur examen fe 
fixa fur Monime^ je fus même d'abord tenté de 
croire que quelques-uns de ces favans la prirent 
pour un des fignes du zodiaque, qu'on nomme 
P'"p'go ; car je les vis a Tinftant s'armer de leurs- 
rélefcopcs, pour examiner fi ce figne brilloit encore 
dans le ciel avec autant d'éclat qu'ils en avoient 
rcmarc]ué dans les yeux de Monime, 

Pour prévenir les intentions du génie qui vou& 
conduit dans cette fplière, dit l'un de ces favans^ 
je vais vous apprendre à connoître, avec le fecours 
d*un de nos télefcopes , plufieurs étoiles nouvelle-* 
men: découvertes par nos plus habiles aftronomes. 
Depuis long-tems nous fommes à l'affût de ces 
étoiles 5 qui feniblent fe plaire à. nous donner de 
l'exercice 3 par leurs fréquentes difparutions. 

Je m'armai donc y a l'exemple de ces philo- 
fophes , de l'inftrument qui devoit diriger ma 
vue 5 & me faire diftinguer dans cette prodigieufe 
quantité d'étoiles les différentes formes de celles 
qui intéreffcMent tous ces favans , avec les noms 
des lignes auxquels elles dévoient être attachées . 
Meffîeurs , s'écria i*un d'eux avec une forte d'en- 
thoufiafme, mais toujours Tœil collé furfontélef- 
cope , voici l'étoile que nous cherchons depuis (x ■ 
long-tems j elle fe montre au col du figne. 

Je ae puis concevoir j dit Monime en nous iu^ 

r- 

' -s* 

î ' • 

Digitized'ipy Goip^Ie 



D E M X L O R D C E T O N. 

îterrompant, comment vouspouvez reconnoître dans 
Timmenfité d'im ciel parfemé de tant d étoiles, dont 

tie brillant & l'éclat me paroiflent prefque égaux» 

, les noms & les attributs de chacune de ces étoiles. 

Vous n avez , à ce que je vois , répliqua le favant , 

, aucune teinture de l'aftronomie. 11 eft -^ai, dit 
Monime, que cette fcience ma toujours puru un 
peu trop abftraite pour m y appliquer. Soyez per- 

' fuadée , madame , que Tétude de la philofophie ne 
diminue rien de la beauté : ici toutes nos dames 

. s'y appliquent ; & il femble que les lumières 
qu elles acquièrent par cette étude , donnent en^ 

, cote plus de brillant a leurs yeux , &'qu'elles ani- 

t îiient en même rems toutes leurs actions , fans 
néanmoins altérer la douceur de leurs caradères v 
ni cette gaieté qui les rend fi aimables. Comme je 
ne fais nul doute que vous ne defiriez de les fur- 
palfer en fcience autant que vous les furpaffez en 
beauté , je vais vous donner ime petite leçon-j 
nous ne pouvons choifir un endroit plus com- 
mode. ^ " ^ 
Apprenez , pourfuivit l'adronome , que tous les 
corps font fufceptibles de différentes modifica- 
tions i le mouvement en'eft une des jjrincipal^^ 
Galilée a inftruit plus d'Un monde , des loix qu^î 
Suivent les corps en tombant vers la terre.: Newton 

. a reconnu que la caufe qui fait tomber les corps 
/vfers- la terre , làns pouvoir en expliquer la nature^. 



faifoit auflTi graviter les corps céleftes, les uns conrr^ 
les autres. Mais le bruit vient de fe répandre parmi^^ 
'jious, qu'un génie élémentaire, de ceux qui pté-^i 
-fidcnt aux mouvemens de la terre ôc de la lune 



vénoit de découvrir la nature de cette fameufcù 
caiife Jim'phyfîcien de votre planète , qui n*eftj\ 
point encore connu j ôc Ton alFure qu'il n'eft pas^^ 
peu enibarraffé , comment il pourra faire com- 
prendre aux autres ce fecret admirable, quoiquei;. 
le génie lui en ait donné une idée très-claire. Cela^ 
neft pas étonnant, dit Monime; les génies inf- 
truifent par infpiration j ils imprimen^redement 
"Sans Tame , par une opération fimplé & toute fpi- 
rituelle, les connoiflances qu'ils veulent lui com- 
muniquer , au lieu que les hommes ont befoin du 
miniftère de leurs fens, qui font matériels & grof« 
fiers , pour manifefter leurs idées . aux autres 
hommes , qui , de leur côté , ne peuvent les faifir 
que par le même moyen; ce qui rend la çommu- 
nicatîon "des" connoiHances d'homme à homme, 
fouvent très -difficile ôc prefque toujours impar- 
fiite. Vos réflexions font juftes, répliqua le favant : 
il efl. aifé de reconnoître , à la netteté & à la folidité 
votre raifonnement,'que vous avez été inftruite 
par un génie du premier ordre ; mais foyez per- 
fuadée que fi le nouveau phyfîcien dont nous pap^ 
Ions pofsède bien cette connoiffànce , il parviendra! 
tôt ou tard à la faiie comprendre. On vient a bouç 
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3es plus grandes encreprifes 5 lorfqii*on ne fe rebute 
point du travail &c des foins néceffàires pour la 
réuflîtej & Ton ne s'en rebute jamais, quand ils 
peuvent conduire à l'imniortalité. Vous apprendteai 
dans nos écoles les détails de Taflronomie. On vous 
dira que tout aftronome doit favoir diftinsuer les 
conftellations, ôc le mouvement que chaque étoile 
emploie pour faire ces révolutions, de même que 
celui des comètes. Un efprit auflî pénétrant que le 
vôtre peut a préfent écouter fans ennui les inf- 
j;ru<5kions que je vais donner. 

Pendant cette converfation , j'avois quitté mon 
télefcope. En avois-je befoin pour admirer le feu 
qui brilloit dans les yeux de Monime? J'avoue que 
j'aurois bien voulu borner à ces deux aftres toutes mes 
obfervations ; mais je fus obligé de reprendre le- 
télefcope pour fuivre mon favant dans fes nouvelles 
recherches. 

5^ Remarquez, me dit-il, l'éclat de cette étoile, 
qui approche du brillant de celle de Vénus : l'en- 
droit où vous la voyez eft reconnu parmi nous pour 
la chaife de Caffiopée. Celle qui paroît un peu plus 
loin , qui a l'éclat d'une étoile de la troifième gran- 
deur, paroît Ôc difparoît périodiquement ; elle 
fait , à peu de chofes près , fes révolutions en fix ans. 
Cette étoile ne s'éteint jamais entièrement, elle 

eft au col de la baleine. En voici une autre que 

j A»» • . 

nous avons perdue pendant quelque tems, «Se qui 



pons â câufé beaucoup d'inquiétudes, parce qu'elle eft 
extrêmement diminuée. On lavoit àpréfent paroître 
entre la poitrine ôc le col du figne. Mais nous 
avons perdu une qui furpafTe par fon éclat celui 
de Jupiter : elleétoit d'une efpèce toute différentes^ 
i8es autres : on n'en a point encore découvert del 
femblable depuis qu'elle eft difparue : on la voyoit-^ 
pioche de l'écliptique : elle fuivoit la jambe droite" 
Jtu ferpentaire. i 
Ce fameux agronome m'en fit remarquer encore., 
tine autre nouvellement découverte, qu il m'alTura 
faire fa révolution en quatre cens quatre jours deux 
heures dix minutes 8c quinze fécondes , & qui^ 
cjjUoiqu'elle furpafTe rarement la cinquième gran- 
deur, ne laifTe pas de revenir très-régulièrement.^ 
, On la découvre avec un télefcope de fix pieds. 
* ^- Le favant me fitenfuiteobferver quelques taches 
lamineufes qu'il avoir découvertes parmi les étoiles 
fixes. C'eft , pourfuivit-il , une lumière qui vient 
i\m rrès -grand efpace dans Téther, au travers, 
duquel eft répandu un milieu lucide, qui brille par 
^ lui-même. On ne voit aucune apparence d'étoile 
dans ces taches brillantes : la forme irré2:ulière de 
celles qui en ont, fait voir que leur éclat ne vient 
pas d'un centre lumineux. Ces taches brillanres font 
an nombre de fix. La plus confidérable paroît au 
milieu de l'épée d'Orion : elle pafTè pour une feule 
étoile de la troilième grandeur. On en^voic^janç 
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Autre dans la ceinture d'Andromède , qui reflemble 
à un nuage pâle, & darde un rayon vers le nord- ^ 
cft. La troifiènie tache eft proche de I ecliptique, 
^tre la tète Se l'arc du Sagittaire. J'ai découvertla x 
■ quatrième en travaillant au catalogue des étoiles • 
. méridionales : elle eft dans le Centaure, Se ne donl!^ r 
que peu de lumière. Par rapport a fa longueur, 
cette tache n'a point de rayons. La cinquième 
paroît devant le pied droit d'Antinoiis. C'eft une* \ 
petite tache obfcuré d'elle-même ^ mais 1 étoile qui 
brille au travers , la rend lumineufe. La (îxième a ♦ 
. été découverte par hafard dans la conftellation 
r d'Hercule: on la peut voir fans téléfcope. Je ne fais 

aucun doute, ajouta l'aftronome , qu'il n'y ait jli' 
* encore plufieurs autres taches lumineufes qui ont 
fans doute échapjié à nos obfervations , Se qui 
doivent cependant occuper d'immenfes efpaces, 4 
•••^ puifqu'elles font parmi les étoiles F.xes : car il 

femble qu'il y ait une lumière perpétuelle dans ces 1 . 
' vaftes efpaces ; ce qui peut fournir matière de fpé~ 
culations aux naturaliftes, aufli-bion qu'aux aftro- 
; nomes. 

Apprenez-moi, je vous fupplie, demandai-je i 
ce (avant, ce que c'eft qu'une comète. Une comète, 
reprit cet aftronome , eft un corps folide , à peu prèà 
de la grandeur de la terrre , Se qui paroît tout en 
%u. Nous avons obfervé que fa ligne de mouve- 
eue tombe toujours vers le foleil. Ou en a vuei _ 
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qui après avoir paru tomber dans cet aftre , en for-* 
toient enfuira tout enflammées, ôc remontoient 
beaucoup plus vite qu'elles n'étoient tombées, juf- 
qu à ce qu*on les perdît entièrement de vue. Leur 
exhalaifon &: leur fumée, pendant quelles def- 
cendent ou qu elles remontent, forment la queue 
ou la chevelure qu'oa leur voit. Mais fi une de ces 
comètes fe retrouve de nouveau aflez loin du foleil» 
cette queue ou cette chevelure peut retomber fur 
la croûte du corps delà comète, ôc par ce moyen 
la faire devenir ime plus belle planète qu elle n'étoit 
auparavant. Mais depuis plus de trois mille ans 
qu'il y a des aftronomes qui s'occupent à obferver 
le mouvement des étoiles & celui des planètes > 
on n a point remarqué qu'aucune de ces planètes 
connues foit encore tombée dans le foleil. Au fur- 
plus , Cl vous voulez apprendre la véritable théorie 
du mouvement des corps céleftes , ôc en avoir un 
calcul conforme à fes mouvemens , lorfque vous 
ferez arrivé dans la ville des Philofophes , vous 
n'aurez qu'à confulter Kepler & l'illuftre Newton; 
ce font ces deux grands hommes qui l'ont dé- 
montrée avec le plus de netteté. 

Après avoir quitté nos aftronomes, Monime fe 
trouvant fatiguée de tout ce fatras de fcience abf- 
rraite qui l'avoit horriblement ennuyée, pria le 
génie de lui donner un peu de relâche. Eh bien, 
dit Zachiel, pour vous difliper, entrons dans ce 
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verger, on y refpire un air champêtre qui chaflera 
Tenniii qu a produit en vous un difcours un peu 
trop élevé ^ le ramage des oifeaux , leurs petits 
gafouillemens rappelleront votre belle humeur. 
Savez-vous bien , mon cher petit papa, reprit Mo- ' 
hime, que vous m*excédez par vos railleries , & qu il 
me prend envie de vous quereller, mais très-férieu- 
fement j depuis quelque tems vous vous faites un 
jeu de m'en impofer^ car qu eft-ce que ces oifeaux? 
Ce ne peut être encore que des favans; je me rap- 
pelle ce que vous m'avez déjà dit de la métamor- 
phofe des premiers hommes, qui sûrement font 
arrivés ici tout emplumés: n'importe, je veux bien 
vous fuivre ; peut-être n'y entendrai-je plus parler 
tle vos vilaines comètes. Le génie fourit , me fie 
un coup-d'œil , & nous entrâmes dans le verged 
• Le premier objet qui fe préfenta à nos yeux fut 
un fameux théologien de TEglife anglicane, qui 
a fait un traité fur l'enfer qu'il avoir placé dans le 
"^.foleil. Il faifoit de cet aftre le féjour des démons & 
des méchans condamnés à fouffrir d'éternels tour-* 
mens. Ce favant avoit fans doute formé fon fyf- 
terne fur ce que les faintes écritures ont nommé 
i'enferla gêne du feu , en le comparant à un lac de'^ 
feu qui brûle nuit ôc jour. Monime ne put s'empê- 
cher d'éclater'de rire, d'entendre parler d'un fyf- 
tême aufli extravagant. ^ i 

^ t Nous abordâmes C€ favant qui paroifloit plongé 



3 



4 



Dig'i^izccl by Google 



4^ Voyages 

dans une profonde rêverie. Eh bien, lui dit Zacliiel , 
quepenfez-vous a6liiellemenc de l'empire du foleil ? 
Croyez-vous encore qu'il foie un féjoiir préparé 
pour les médians ? Nos lumières font fi bornées 
fur la terre, reprit notre Anglois, qu'on ne doit pas 
être furpris fi la plupart des prétendus favans 
tombent tous les jours dans de nouvelles erreurs j je 
■conviens que celle où je me fuis lailfé entraîner 

.en étoit une des plus groflîères : j'ignorois alors 
qu'il y eu: plufieurs mondes, ôc que ces efpaces 
immenfes qui forment ce grand univers, en fût 

..rempli ; que les étoiles fixes fuflent autant de foleils 
qui éclairent un monde ou plufieurs autres j mais 
depuis que j'habite le féjourde la lumière, mon 
efpritplus éclairé me tait acl:uellement placer l'enfer 
dans ratmofphcre , ou fur la furface d'une comète 
embrafée par les rayons du foleil : je fuis donc très- ' 
peifuadc que c'cft dans quelques-uns de ces lieux 
que Lucifer Sz les anges de ténèbres, accompagnés 
des impies (Se des méchans qui doivent fordr des 

-entrailles de la terre, c'eft là dis-je, qu'ils fouîfri- 
ront les peines qui leur font dues. Voilà encore de 
vos malices, dit Monime, à Zachiel^ toujours des 
comètes! 

Le génie, fans lui répondre, s'adrelTa aufavant:. 
vous êtes encore dans l'erreur, lui dit-il , puifque 
vous ne fauriez nier qu'un être intelligent eft l'au" 
r-eur de tous les phénomènes de la nature j doute- 
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• ^xîez-vous encore que l'air efl; habité par des êfres 
, /'^immatériels , dont les corps font trop fubrils & trop 
> déliés pour être les objets de vos fens? Apprenez 
.<lonc que, quoique les comètes ne vous paroiilènc 
pas des lieux fort commodes pour fervir d'habita- 
tion aux êtres intelligens qui ont des corps ou des 
véhicules corporels, parce que la chaleur 5^ peut 
r^rre trop fenfible lorfqu'elles approchent du folcil, 
■où le froid trop exceflîf lorfcju'elles s'en éloignent, 
«cependant foyez certain que ces comètes n'ont poijit 
^té faites pour produire feulement de grands cliaoX. 
gemens, exciter des embrafemens ou des déluges; 
- ^vous devez donc croire que les comètes, ainfi que 
^vles planètes, renferment de vaftes campagnes , des 
^acs&des rivières, une multitude infinie d'hommes 
f& d'animaux de toute efpèce \ je puis encore vous 
'^affurer que tous les mondes font, à peu de chofes 
iprès , femblables â celui que voui avez quitté, c'eft^ 
'<à-dire , qu'ils renferment dans leurs tourbillons un 
foleil, plus ou moins de planètes qu'il n'y en a 
dans celui de la terre, dont la grolfeur efl: propor- 
tionnée à celle de chaque monde. 
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CHAPITRE V. 

Des Mœurs des habicans du foUil. 

p J\ p R i S avoir quitté notre théologien , Zachiel 
badina un peu Monime fur l'impatience qu'elle 
avoit marquée en écoutant les difcours de ce pré-^ 
tendu favanr. Je dois mamtenant vous inftruire, 
continua le génie, des mœurs, des ufages Se de la 
façon de penfer de ceux qui habitent ce globe 
lumineux. \ oas avez du remarquer l'un & l'autre, 
à la forme de leurs corps diaphanes , qu'il eft aifé 
d'appcrcevoir a travers leurs cerveaux ce quils- 
imagincnrou ce qu'ils penfentj car il eft certain - 
que fansleurs habits on pourroitdiftinguer , aumou- 
vement de leurs cœurs, les différentes pallions qui 
les agitent : enfin on peut regarder tous les citoyens 
de ce monde comme de vrais fquelettes vivans, dans 
lefquels il eft aifé de diftinguerles impreffions que 
peuvent produire les pallions dans le corps des 
humains; c'eft par cette raifon qu'il leur eft très- 
difficile de cacher leurs penfées, auiîî n'en prennent-- 
ils pas la peine. 

C'eft ici un monde qui n*eft rempli que de 
favans; jamais la dillimulation, la bafle flatterie ni 
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h politique n'y ont été connues; ils penfent ce 
♦qu'ils dilent, il exécutent ce qu'ils prometrenr; 
prefque tous philofophes éclaités par la raifon, 
l'examen de leur propre conduite efl: regardé chez 
eux comme leur premier devoir Se leur principale 
occupation, du reflc tout ce qui les environiie ne 
l'crt qu'à leur délaifen^ent; toujours attentifs à fe 
perfeélionner , à retrancher leurs defirs, a réprimer 
leurs pallions, on ne les voit point tourmentés par 
la folle ambition d'auementer leurs richeîTès. 

Dans ce monde, les hommes n'ont aucune fupé- 
rlprité fur les femmes, à moins que la vertu, la 
fcience,.lebon-fens ô: la raifon ne la leur donnent. 
Il efl certain qu'une femme peut également pof- 
féder tous ces dons , fur-tout lorfqu'elle reçoit la 
même éducation : celles-ci ont cet avantage, les 
mêmes fciences ôc les mêmes talens leur font en- 
feignés y c'eft par cette éducation qu'elles acquièrent 
la juftefle du raifonnement dans les connoiirances 
utiles ôc nécelFaires; dès leur naiilànce on les inf- 
truit a penfer jufte, à réfléchir & à parler raifoîina- 
blement de toutes chofes; en peut dire que ce n'eft 
^ère que dans ce monde où s'établit leur véri- 
table triomphe, parce que le bon-fens, Tefprit & 
l'érudition biillent également dans toutes leurs 
exprelfions; ce qui prouve que la vérité leC- 
femble à la lumière, ôc qu'elle frappe tous les 
efprits attentifs à la chercher. La nature, toujours 
Tome IL B 
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judicieiife & libérale à. diftribuer à ducun des 
humains une pomon égale de fes dons, n'a point 
prétendu favorifer un fexe plu$ que l'autre. Je ne 
fais par quelle âtalité on inceccfo aux femmes dans 
les autres mondes les connoiflànces exades ôc 
approfondies de toutes les fcieno^} on ne peut 
jamais leurÊitre une injure plus marquée Se donc 
les fuites leur deviennent plus funeiies^ car il eft 
.certain què te n eft que l'ignorance dans laquelle 
on les élève, qui occalionne leurs toibieires, leurs 
fuperftitions ôc tous leucs égaremens. 

C*eft une remarque que vous avez du faire dans 
f tefque tous les mondes que nous veitbns de 
vifiter. Vous n'ignotez pas que la plupart des 
jolies femmes paiient prefque toujours la moitié 
dé la journée à letu: toilette : là on lès voit exami* 
ner, avec un foin recherché, le rapport que des 
ornemens étrangers peuvent avoir aivec leur figtuie ^ . 
ôc ne fe déterminer à tel ou tel ponpon , qu'après 
l'examen le plus fcraptdeitx de Teffet qu il doit 
produire fur leurs charmes ; que ne doit -on pas 
ptéfumer du rems que les vieille;» ou les laides 7 
doivent employer , fiur^tbut lorfque les grâces 
ptéfident point à leurs coiofeils. 

Vous ne verrez pas non plus ici de ces femmes 
qui, çl'un air lîmple &jiiais, écoutent les difcours 
dê nombre d'étourdis aufli légers que des papil- 
bus, qui ne daignent leur parler que. du^ns la vue 
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de les féduire par les faufles imprefîîons qu'ils 
i^îpandent dans leurs efprits. On ignore, ou Ton 
fait femblanr d'ignorer dans plufieurs de ces 
Tfiond^s, lurilité quon recireroit en donnant aux 
femmes une éducation convenable , qui procure- 
roit à Tun Se l'autre fcxe leur bonheur & leur tran- 
c[uillité. Ces réflexions qu'on doit être accoutumé 
à donnera mon génie, fe préfentent d'elles-mêmes 
fur la façon de penfer ôc d'agir des habitans du 
foleiU 

La plupart des philofophes de ce monde, continua 
le <^énÏQ , loin de fe prêter d l'ignorance de ces 
prétendus efprits forts , qui croient que le hafard , 
à la naiflance des mondes , a balancé dans les 
values du firmament ces malles énormes , ces 
globes de feu qui parcourent Tefpace immenfe de 
ce grand univers , que c*eft le hafard qui les dirige 
dans leur courfe majeftueufe Ôc rapide; que ç'tft le 
hafard qui fixe le cercle de leurs révolutions, 3c 
<jui empêche que fe heurtant ou s'entre-ctioquant 
les uns les autres , ils ne fe réduifent eux-inômesen 
parties élémentaires aulîi imperceptibles que 1©« 
atomes dont ils fontformés. 

Ceux-ci au contraire regardent la nature comme 
une divinité fupeibe; ils croient que c'eR- une 
force répandue par-tout ; qu*elle eft eilèntielle à la 
matière ; qu elle y tient par une efpèce de fympath e 
qui lie tous les corps & les foutient dans l'équilibre 3 
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quelle eft une pulilaiice qui, fans fe décompoi^ 
etle-même , a le fecrec merveilleux devaiietlesêtres 
a rinfini ; qu'on doit enfin la regarder comme un 
principe d ordre ôc de régularité qui produit émi"* 
jiemmtnt tout ce qui fe peut produire dans ce 
vafte univers. 

Apprenez , mes chers enfens , dît Zachiel , que 
tout ce quiell dans la nature aj)e(oin d'être nourri 
& fubfiancé^ le plus groffier des élémçns nourrit le 
plusiubtil j la terre nourrit la mer. Se la terre jointe 
i k mer, nourrit Tair; celui-K:i, à fon tour, fert de 
nourriture a ces feux éthérés, a commencer par la 
lune, dpnt les vajpeurs,exli?ilent auâi à leur tour , de 
fon humide continent^ là nourriture nécelfaiie aux 
aflres quifontplus élevés j de le foleil qui départi tous 
fa lumière ^ reçoit à fon tour, de ces aftres 'im tnbut 
d'iiumides exlialaifons , en s'abreuvant le foir des 
eàux deleur Océan. Il eft bon que vous iâchiez que . 
l'air elt un fluide huit cents fois plus léger que leau., 
Un homme foutient ordinatrràentune mailè d'air 
devingt-fix milliers; ôc (ans la faculté élaftique de 
ce milieu, un fardeau auHi énorme l'écraferoit dans 
rinfbuit. La pelariteur de l'air eft une découverte 
qu'on doit a Toricelli , difciple du fameux Galilée^ ' 
Pafchal en a'^t de ikneufeâ expériences '& la 
démontrée. 

L'emblème dont ces fayans fe fervent pour repréA 

fentct la n;iturc , cfl un cercle peint en bleu de içmi 
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parfemé de flammes, au milieu duquel efi: un fer- 
pent avec une tété d'épervier : les flammes , le fer- 
peut & la tète d'épervier repréfentent les attiibuts 
de la divinité, Ôc le cercle la divinité elle-même : 
ils font perfuadés que la nature chérit également 
fes ouvrages , qu elle partage également fes bien- 
faits entre les hommes & les animaux. 



CHA.PITRE VI. 

L E génie nous conduit dans la ville des philofophes. 

M o N I M E , peu accoutumée à l'exercice , fe 
fentant extrêmement fatiguée d'une marche 
prefque continuelle , pria le génie de nous faire 
repofer à l'entrée d'un vallon que forment deux 
jeôteaux couronnés d'arbres verds ; un doux zépliir 
modéroit par fon haleine la chaleur de ce lieu , 
d'où par une échappée de vue , on découvroit line 
des portes de la ville des philofophes. 

Ce fut dans ce lieu charmant que le génie , afin 
de réparer nos forces , nous fit prendre quelques 
gouttes d'un baume admirable qui les augmenta, 
& en même-tems le defir de nous inftruire. Za- 
chiel s'appercevant qu'il étoit néceflaire de conti- 
nuer nos obfervations fans interruption, engagea 
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Monîme à fuivre la route qui coudait i. k ville 

des phiiofophcs , où nous arxivâmes en ciès-peu de 
.tems. 

Au milieu de cette ville eft élevé un édilice très- 
fpaôeux y les fondemens de cet édifice font do 
pierres philofophales j de grandes galeries en dif- 
uibuenc les aj^artemens que les giaces ont em- 
bellis elles-mêmes de plufieurs peintures , où elles 
.iembienc fe repréfenter par-tout^ une icife ornée 
de feftons couronne ce fuperbé édifice que le géliie 
nous die être le palais des philofophes. 

La plus grande partie de ces grands hommes . 
demeurent enfemble, & vivent dans une liaifgu 
tendre & une union parfaite; lis ne reconnoiflent 
point: cette baflè jaloufie qui, dans les autres 
Ihondes dégrade il fort les gens de lettres, Se 
qui néanmoins n'çft que trop xndinaite parmi 
eux. ' ' 

Plus d'un exemple a dû vous apprendre» 
charmante Monime , dit Zachiel , que l'envie eft 
une efpèce de maladie épidémiqne qui com- 
munique dans prefque tous les coeurs. Cette ma- 
ladie paflè aifément d^ grands chez le peuple ^ 
quoiqu'il femble qu il ne dëvroit y avoir aucune 
jalouiie enure des peiibones qui paroiilènt û éloi- 
gnées les lines des autres pat la naifiànce , la con- 
dition , les poftes éminens ou les grandes dignités 
fjfà illuftireitt les premiers » on peut eaeote.ajoater 
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le caradère , que 1 éducation devroic avoir perfec- 
tionné. N*etes-vous pas étonnés que , malgré la 
différence des fphères habitées par des hommes , 
dont lair plus pur , plus fluide ou plus groiîîer , 
devroit influer fur l'humeur , vous n ayez cepen- 
dant remarqué dans tous ces mondes que le môme 
amour propre qui femble être gravé dans tous les 
cœurs. C'eft cet amour propre qui a toujours 
fufcité des envieux aux hommes illuftres en tout 
genre ^ il n'eft prefque point de mondes où on ne 
foufFre av«c regret qu un homme encore vivant 
veuille exiger par fes vertus , par fon mérite Se fes 
grands talens , une efpèce de vénération &c de 
refped qui, en lelevant au-defTus des autres, 
femble en même-tems abaifTer ceux qui font 
y forcés d'honorer fes vertus j c eft ce qui a fait dire 
' à quelques favans que la gloire d'iui héros vivant 
blefle les yeux de ceux qui en font les témoins , 
^ parce quelle fait un parallèle trop Immiliant de 
ion élévation i leur petiteffe. * ^ 

Lorfque nous fûmes entrés dans le palais , nous 
* remarquâmes un grand concours de gens de Fun 
' & de iautre fexe^ qui fe raflembloient dans un 
"falon très-fpacieux : Monime, curieule d en ap- 
prendre le fujet , pria Zachiel de nous en inf- 
tiuire. Ne foyez point furprife , dit le génie , de 
l'emjîreffement de tous ces favans , apprenez que 

Div' 
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* chacan d'eux fe fait gloire ^'affilier à la réc&pnoi» 

,cle Foiitenelle qui vient d'arriver dans la iplièie 
dtt foleil. Ce favant a fourni une carrière allez 
^ longue dans le globe de la terre j c'eft un de§ plus 
Agréables génies que la France' ait prodiûcs \ les 
ouvrages vous (ont connus , voii^ les avez plus 
d'une fois admirés, je puis vous aÛurer qu'un 
des génies de la première clailè a fonvenr préfùié 
à fou travail : iuivons-le dans la faile de l'aca- 
demie. 

Ce fut dans cette (aile où nous entendîmes ces 
' orateuis câèbres , oes foudres d'éloquence, à qui 
'rien ne réfifte ; Ciceron , chargé de prononcer le 
' difcours qui fe dévoie faire à la louange de Fouce- 
nellê , prononça fa harangue avec cette onâton 
qui touche, cette véhémence qui entraîne » ôc em- 
^ jporta par fon éloquence rapide le cceur de cous les 
grands liommes j philofophes , jurifconfultes*^ > 
poëte$ , toucapp^audic à un difcours qu^^poUo» 
lui-même n'aiu:oit pas défavoué. • 
Je ne m'amuferai point à nommei ici tous le$ 
grands^ perfonnages , tant' iftnciens que modernes y 
qui ornoient cette admirable affemblée. Le génie 
nous fit remarquer h' cardinal de Richelieu qui 
tient une des premières places dans cette acadé- 
- mté } fa.phyfionomie Annonce, la* grandeur de fou 
' ame , ôc la vafte éteiÂue de iès . lumières : Zachiek 
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nous afliira qu il avoir toujours été plus grand par 
fon cTprlt ô: par fes talens , que par les dignités 
dont il a é:é revêtu. 

En forrant de cette falle, nous pafsâmes dans 
line loîigue galerie qui diftribue les appartemens 
des philofoplies qui habitent ce palais, dont cha- 
cun ne coniifte qu'en une chambre Se un cabinet. 
Dans un de ces apparceniens étoit Homère , qui 
nous parut fort occupé à corriger fon Iliade j nous 
crûmes d'abord qu*Ari Ilote lui fervoit de fecré- 
raite : mais le génie s'appetcevant de notre erreur, 
nous apprit qu Ariftote avoit porté la lumière dans 
les ténèbres de la nature & de Tart , il eft le père 
de la critique ; le tems dont la juftice eft lente, 
mais sûre, a mis enfin la vérité a la place de Ter- 
reur ; il a brifé les ftatues du philofophe , mais il 
a confirmé les décifîons du critique ^ deftitué 
d'obfer/ations , il a donné des chimères pour des 
faits y formé dans lecole de Platon , & dans les 
écrits d'Homère , de Sophocle , d'Euripide ôc de 
Thucidide, il a puifé fes règles dans la nature des 
Ciiofes, & dans la connoiffance du cœur humain, 
il les a éclaircies par les exemples des plus grands 
modèles. Deux mille ans fe font écoulés depuis 
Ariftote ; les critiques ont perfcdionné leur art, 
cependant ils ne font point encore d'accord fur 
l'objet de leurs travaux. Le vrai critique ne peut 
fe dillimiUer que fa tâche ne fait que commencer} 
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flpift» U combine, il d(wt!^,U décide; taStSC 

impartial, il ne fe rend qu à la raifon, ou X Tiui- 
iDOxé qui efl: la aifon cies taies. 

Le nom le plus cefpeâable > ccMitinua le génie , 
Ipj6|4e queIqu(£fois aux témoigu^igj^ .d. cci^v^ji^ 
#ilqtiek les circonftances feules^4oi:inent un poids 
momentané; prompt ôc fécond en reflburces, 

Aèfe la plus brillante , la jlus fpéçieufe > ôc ne 
£ûc point .par^c le, iangs^ge 

conjeâures ; ami de k vérité , il cherche le genre 
Jk preuve qjyû. cony^^t à (on /ujift^ â^jie.g^e 
. d$ VwBiy^£tii^es beautés délicaie» 
tçeq$Ji||^l^ |(M^che la m^ins rude ; mais 

fiécile^ il«^3iiille 




jofqoes dânsies principes les plus cachés du cœur 
liOpifiHn pô^nlb remjce taiibn de fest plaiiirs 
fe$ d^ofits; modefte &fenfé , il n'étale pointiez 
^n^ iÊ Ûaim ,mxim .4^ V^ôf^s ^ ics indjadâpn^ 
womtm imrfùxs » ni.fes vcû^ÇsmUbices cim 
des dà«ipni)ci^ii$. %ce 
lujet : entrons 

NojDs fui>ame$.le géi^ x ^ rjBntajrguames Vir- 
ale jqoLlifokaivec.W^tioo^ qi^iies 
endroits de fon Enéide a lempereur Augufte. Ce 
fôttce .«'âfiîgna» «Vitgile ;» coo^pkt^nce 
fonr^Zachiel , voulut bien nous expliquer les an* 
^ûq^ta&; à!w^ bande d ensilés ^.le cpiubac 
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de quelques villageois rétaMiflèment d'une Mr* 
.coque, qui fonnent les ti;avaux tauc vantés du 
pieux Enée, que le ^oëte à ennoblis, êc qma 
fu 5 en les ennobliflànt , les rendre encore plus in- 
téreâàns par une iliofion àop fine foai^roiipÊSs^ 
dérober au commun des leûeurs. Ce pocce em- 
bdi^t ks iaenifi^^ y ttm îi W embeUîc 
' fans les déguifer. Le pâtre Lacinus , ôc le fédiiieux 
Tqmus font ti|tis%jp|i^M^^ puii£uis ; 

toiriÉëi'lealie craint poÂft £ilîteté ^ Enéeaiomphe 
des hqçomes & des dieux , ^ Vii^ile lait encore 
^^^^ gloire.^ 
* ïlç^flaalBS , & le fpndateur de Rome fait, difpa- 
^i^^éi^Mai de :Lav^HSi. va quit&al- 
lume, bientôt il embrafera toute la.;terre,*Énée , il 

les defcen<lans. Mais jamais A^irgile n em- 
plài^ »mieim: (o^ a£C .que il<i^]«ie .dÉfoendia ^uix 
•enfers avèc fipn héros , fon îmaginaiîoae& pocoit 

^ffrancEie. Le^génie nous fit voir les Géorgiques, 
que nous ISutijes ayec/ce gour^fi viS qvé ià £f ite:h 

beau, ôc avec ce pj^ifir déliâeux que i'aménitç 

^le. On peut dire quHc^ace <&<VirgilefixèfientIe 

-^'r; ./J^ 

'* Nous quittâmes Virgile poiié^^Sime lé : génie 
^ qui nous conduifît dans uo; autre appartemeni;^ù 
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quelques autres, pour y difcuter fur l'efprit : voîcî 
comme im de ces philofophes nous ex^qua le 
fcntinicnt qu'on en doit porter. 

L'efpnc, nous dit-il, eft une' qualité de l'ame 
qui âève Se anime ^es fentimens communs , ôc 
des expireillons Amples , en leur donnant cette . 
ioumufe élégante & fine qm actiie l'admiiation» 
& caufe en mème-tems de la furprife y il fert à 
animer nos p&ai&e^ ^ jil ft ji i dre mos expreffioh^ 
vives , agréables 6c nouvéUes. L'efprit ne peut 
ittf^q^pV^eikc'é'une h^^^ ballante, fec- 
é^^ik JÉteMi d'une grande variété d'idées. Oà. 
■ doit diftit^er deux focies defprits y celui qui eft 
xmapëb étiêdv^^ de tafâdké, il vft 

plus loin, mais il fe foucient rarement dans cette 
élévation y saHkw cfêl^^ bcillant » qui'i^ 
de la vivacité , de l'agrément & de la juftefle , 
s'écarte p««i de Ibft fu^lt^^ ttil^ Tuii peiit être coin* 
paté à un excellenrruifinief qui donne un goût èx- 
quis aux mets les plus iîmples y ôc lautre , à un ad- 
mitabïe ouvrir, qm embetih 'd'uné trche btodérie 
les. étoffes les plus communes. Il y a de ii belles 
ptoduâionfi d'efpm , ffae tout le mdnde les fent 
& les. admire fans en favoir la raifon. Il y en a 
daupes qui ibnt (i fines & & délicates ,* que peu 
de perfônnes font capaUes d'ett fetfiarquer toutes 
les beautés. Nous en avons encore quelques-unes»; 
' ^i, ijttlièpre parfaites, foht néanmoinidîtes^avec 
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tant d'art , foucenues ôc conduites avet tant de 
grâces , qu elles méritent d être admirées. 

La manière de former les idées , eft ce qui 
donne un caraétére d lefprit humain* L'efprit qui 
ne forme fes idées que fur des rapports réels eft 
un efprit folide j celui qui fe contente des rapports 
apparens eil un efprit fuperficiel ; celui qui voir 
les rapports tels quils font , eft un efprit juile; 
celui qui les apprécie mal , eft un efprit faux , 6c 
celui qui ne compare point, eft un imbécille : ainfi 
Taptitudc, plus ou moins grande à comparer des 
idées, & à trouver des rapports, eft ce qui fait 
dans les hommes le plus ou le moins d efprit. 

Le vrai génie eft fmiple , il n eft ni intrigant, 
m adif , il ne fe compare a peifonne , toutes fes 
reffources font en lui feul, il jouit de lui-mômé^ 
fans s apprécier. On voit des gens qui par une 
forte d'mftmd , dont ils ignorent eux-mêmes la 
caufe, décident ce qui fe préfente d leur efprit, de 
prennent toujours le bon parti ^ ces perfonnes gui- 
dées Imiplement par le goût, ne jugent que fur 
leurs lumières naturelles • leur raifon n eft point 
oftufquce par 1 amour propre , tout agit de concert 
entt'eux , tout y eft fur un même ton , Se cet ac- 
cord les fait juger fainement des objets, & leur 
en forme une idée vétitable. 

Cherchons maintenant , continua ce favant la 
caufe phyfique de lefprit , que je crois qu'on peut 
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arcribuer à un tempérammenc bipn compofé , dans 
lequel fe trouve 1191 adèmblage de fibres ^tiême* 
ment déliées, jcrnit âr tine grande abondance d'df- 
prics animaux tcè^-fubcils ; ces efprics doivent' 
«voir un mouvement fort rapide , afin de mettre 
l'ame eu écac d opérer avec beaucoup plus de viva- 
cité; ce ne peut ^àre qœ par mçyen que rio3âr 
gination parcourt aifément toute la nature , qu elle 
contemple une infinité d objets , ôc qu'en obfeiv 
Vant la reflêmblance ou la diflSrence leurs qua- 
it^és , elle aûbrcit de réunie les idées qui lui con- 
viennent mieux; de-là naiflènt ces penlees fiap* 
païues , ces belles allufions , ces métaphores har-- 
<Ubs y 9c ces feiittmens ^ui exdtent Tadmiratioa 
en fiifant parôître.les penfées les plus communes 
Cous une nouvelle* forme qui ne luî^que jamais 
é^esciter en nons ûne forte de plaifir qui fe fiiie 
fentir à tout notre être. 

î4oa6pa6flbBe9'dans le cabin»deCiceron, le' 
génie nous fit examiner pliiiieurs de fes ouvrages; 
entt*autres^ fm tnîcé TAmitié ,tfur lequel le 
génie nous fit faire ces réflexions : les ames hu- 
inÉines.» ilous dit-il, ont beibin de^ie accouplées 
pour valoir tout leur prix , 8c la force unié des amis 
eft incomparablement plus grande que la fomme 
de leurs forces pardcoiières^ ïliénn'a tant de poid^ 
fur le GûBur humain que la voix de Tamicié tecen* 
nue) qui oe was park-jAtt^ <}ue.pour notre in- 
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iérêt : on peut croire qu*un ami fe trompe , mais 
non qu il veuille nous tromper ; fi quelquefois on 
réfifte à fes confeils , jamais on ne les méprife. 

Si Ton n*a befoin que de foi pour réprimer fes 
penchans , fouvent un ami eft néceflaire pour nous 
aider à difcerner ceux qu'il eft permis de fuivœ. 
L'amitié d*un homme fage regarde fous un aun« 
point de vue les objets que noys avons intérêt de 
bien connoître. L amitié eft un fentiment vif & 
célefte , qui donne de la chaleur aux raifonnemers 
d'un ami ^ les épanchemens de lamitié fe retien- 
nent devant un témoin, quel qu'il foit^ on veut 
être recueilli pour ainfi dire l'un dans l'autre', les 
moindres diftra(5lions font défolantes , la moindre 
contrainte eft infupportable ; lorfque le cœur pom: 
un mot a la bouche , il eft fi doux de pouvoir le 
prononcer fans gêne , il femble que la prcfence 
d'un feul étranger retienne le fentiment, com- 
prime des ames qui s'entendroienr fi bien fans 
lui. Le charme de la fociété qui règne encre de 
vrais amis , confifte dans cette ouverture de cœur 
qui met en commun toutes les penfées , & qui fait 
que chacun fe fentant tel qu'il doit être, fe montre 
aufli tel qu'il eft. 

Un vulgaire attachement peut fe pafler de re- 
tour , mais jamais l'amitié ; elle peut erre un 
échange ou un contrat comme les autres , mais 
elle eft* le plus faint de tous. Le mot d'ami na 
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' Initie d'autre expreliïon que lui-même. Le progris 
' de Tamicié eft naciu^l , il a ia laifon dans la iîrua- 
non des aînis» Se dans leur caraftère : à mefuiCf , 
'qu'on avance en âge, tous les fentimens fe con- 
çentrenc , on peid tous les jours quelque chofe c)e ' 
ce qui nous fut cher fans pouvoir le remplacer j «x 
mQWLt aioû.paf degrés jLufqi^ ^^^^ i^j^n;i3Lat 
eùfin^ que foi-meme , on aie ce(Ie de fenrir ôc de 
vivre fan^î.çgflèr d exiller^ maU .^n^ç|.^|^eniible 
emploie toutes les fQi?ei^< i aiiWÉîÉigr fij ift>o^ anti- 
cipce ; loifque le h oiJ gagne les cméuùtés , il 
j?^emblè,TJMi^trlpiui toute fa chaleiymi^piUe > * 
pins il perd , plus il s'attacKe à ce qui lui refte, 

*^«SB«WM»^ les 
^tres* 

• Apres çe difcours le génie nous fit encore ad- , 
mirer dans les. ouvrages de Cicei^on fon ciaicé des 
OFàccs, celui des Loix-, celui de la Vieillelîe , fes 
Philippiques»& d'autres oùcepdncedè 1 eloquenee 
parle avec éloge du fyftôme ' des Platoniciens , de . 
\ceux des Peripaiéticiens ôc Stoïciens ^ mais il 
imontre beaucoup de mépris pour les autres feâes, 
qu il atuque avec force & véiiénienee,Zachiei nous 
ailtua que réloquence de ce grand homme s*étoic. 
acquis far. le caur de fcs concitoyens, des drpits 
d'autant plus cenaiiis , qu'ennemi de toute tyran- 
nie ôc de toute couirainte , il n'employa jamais 
fGfoX les gï^ngr.que U fçtiAl«.perfi)aâoi|. Dès fa 
• , . . pii * 
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plus tendre jeiinefle il étudia toutes les fciences 
avec une application infatigable j il fe remplit 
Tefprit de toutes les connoiflances qui pouvoienc 
ToriTer Ôc l'embellir , mais il ne commença de 
parler en public qu'à 1 âge de vingt-fept ans j ce 
fut pour une caufe qui attira fur lui les yeux de 
toute la République» 

Les plus prudens orateurs , craignant d'ofFenfer 
Silla , avoient abandonné l'affaire de Rofcius , 
accufé de parricide y Ciceron feul eut la hardieflè 
d'entreprendre fa défenfe contre le favori du dic- 
tateur. Le fuccès qu'eut cette adion fut le pre- 
mier degré de fa gloire ; mais cet avantage fit 
trop d'éclat pour ne pas donner de la jaloulie i 
Silla, ôc infpirer de l'animofiré à Chrifogonus; 
cet affranchi qui s'étoit rendu maître de celui qui 
rétoit de toute la République , fufcita à Ciceron, 
par fes mauvais offices , une perfécution qui dura 
|ufqu'à la mort de ce dictateur , de forte que Ci* 
ceron fut obligé de fortir de Rome pour éviter 
l'orage prêt à tomber fur fa tête , en prenant 
néanmoins la précaution de faire courir le bruit 
qu'il n'en fortoit que par l'avis de fon médecin , 
qui lui avoit confeillé , pour conferver fa fantë , 
d'interrompre pendant quelque tems fes études. 
Ciceron prit ce prétexte afin de ne pas diminuer 
la gloire de fon adlion par une apparence c!e 
crainte ou de légèreté qui auroit pu être blâmce 
Tome II. £ 
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(de ceux même donc il avoic eu le& approbficioni^; 
Ainfi il fixa pendant quelque cems ùl demeuiei 
Athcnes , où fe trouvant libre ôc débarraflTé de 
tout autre foin, il étudia les divedès .opinions, des 
différentes fe6bes de philofophie qui étoient alors 
pi vogue : cette foif ardente qui l'animoit 4 si 'inf- 
tniire de toutes les fciences , i engagea de vifiter 
toute r Afie > pour entendre ceux qui ayoient le, 
plus de réputation ; c*eft par ce moyen qu'il fut 
profiter de fes voyages , en fe livrant à une étude 
beaucoup plus réglée ôc plus aflidue qu il n eût pu 
faire à Rome da^ fon cabinet. 

Fendant le cours de fes V9yafes, il c^ncoati^ 
'dans Rhodes Apollonius Molon , qui avoit été foi^ 
inaître d'éloquence en. Italie. Cet orateur Tentenr 
dant réciter quelque»-unes de fes pièces en grec , 
ne put s empêcher de dire : Ciceron va encore 
luvir aux Grecs la feule gloire qui leur seftoit de 
fuipalTer les autres par Téloquence^ pour en hkj^^ 
Jionneur aux Ronnains qui ont déjà remporté celle 
de la^ valeur. 

. Ciceron appnt dans. les voyages raibonomie» 
la géométrie , la philofophie ancienne 6c moderne^ . 

la théologie de fa religion, le droit athénien ôc 
toutes les loix.de la Grece^ Diodotus lui enfeigna 
le myftèredes nombres de Pithagore & fon hajç^ 
monie, il étudia la morale des Stoïciens fous 

Philon ôc Clitomachus; Zenon ôc Phcdras lui 

• - 
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lÉKHitrérent la dodrine d'Epicure qu il a blâmé 
.^suis fes écries : il revint enfin â Rame après la 
fUMlMi^tKàëîi èvec M eCpnt encidii ét plufîeurs 
belles coimoillànces , ôc une/ fanré fortifiée par 
ï^xeccice qctii âyoit écé obligé ide £ûre pendant ie 
cours de fes voyages. * 

Zachiel nous condiiiât «nf aitç chez Xhactdide ; 
x^uQ nous iroiïvâmcs avecDemofthène ; ce dernier 
{mroifibic étudier lesoimages de cè grand anreur^ 
dont là narration eft toa)oiir$ lîmple , claire ôc 
âamreUe \ mais cetre fioiplicité a quelque chofe 
4e wMs tjak ie fontiént par- la beauté de Pexpref- 
fion Ôc par la vérité donc il ne s'écarte jamais j 
éloigné en cek d'Herodocâf ^ûi Fa précédé , Ôc 
dont la manière d écrire eft plus divertillànte par 
fa grande variété , par le tour qu il donne aux: 
^^nettieils^ou aâx t^ttes qa*il rapporte , comme 
il ne fe contraint pas pour la vérité » il lui eft plus 
d'amofcr d£ de plaiieo'^ ' ^ ^ : » ■ j 

Le génie nous apprit que Démofthène s'étoit 
prèfcfit TuÉ^ d'une ^èce diindîatè populkite , 
. dont toutes les maximes fe rapporcoient au bien 
J.|w*lic , 4 la gloire & i rintéret de fil patrie^; c'eft 
pie quïl s eft acquis , à un fi haut 

degré , la confiaii|^|i4^ pc^uples j fes avis étcnen^' 
ési(^lî%#Kinl# âteironfiâts fdataires, & il étoic 
regardé 4^me le génie turélaire de la patrie/ • ' 
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la boudie qt» p6ur appuyer r«icipriié des Idx ii. 

pour le fervice de letat ^ rkonoeur & la probité 
dont il ittifoîc |»ofeffion , rinvocation des Dieux 
^uil ne manquoic jamais de faire dans fes 
harangues » lui avoieiu: pixKuié cecce (^mttou àm 
pîécé Se de religion qiii fait de fi grands" eSets fi|ir 
les efprics , parce que ceu&y^^^eftia lè^ê^^ 
iMfttre de toutes les -êÊtamiitt^V < 

■ t' 

Rien ne contribua davantage au crédi|;^d.e,. 
I^émoftiiène, que 

cûntre Philippe. Il eft certain qu'on ne peut rien 

ima^er de ^t^àg^sg^^àt-m^-^ fip i pi f J m wm 
lEl*AtfièneS) qilliMMiiidÉ qui! inontra en £^ 
déclarant con^ Mfgljgàr àép, fi puifianc-^nn^ 
«publique.qOiiiÉEl 

le pouvoir de ce priaçiy i^i^amé^^j^^ menace§g^ 
ini ftÈ ptotatÉ^^ 

^ tout l'or de Macédoine ne fut pas capable de 
réb^louir j il fut coujouss impéaétiable aux qâr^. 
qu'on loi 'ûc ââie pour tâcker de le corrompre , 
ce qui fit dire à Anàp^r^ fucceû^ur d'Alex^ 
^ , que VU aTXttt eu uu n^îniftre anffi iiicerrup- 
-«bk que Démofthène , il a^iroit été invulnérable. 
Qu tl y a de ^suveiaios qi|i à jufte titre ppuisoient 
en dire autant î ' 

Ce qu'^jouce Â^cipatec donne eocoie une plus 
grande idée de la vertu de cet otateur 4.c*eft , di^ 
leieul amoiic.de ia^auii^ 4jui i'a t%i^^QSifs;sf 
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3ans le gouvernement de l'état , Se qui lui fit em- 
ployer la vertu dans un pofte que les autres ne 
recherchent que dans la vue d élever leur fortune. 
Que ne donnerois-je pas pour avoir un homme 
qui lui reflemble, afin de pouvoir prendre fes avis 
fur les affaires préfentes , & pour entendre cette 
voix de la liberté au milieu des applaudiffemens 
des flatteurs ? Je fcns trop combien un confeii 
aullî fincère que le fien me feroit utile parmi les 
déguifemens de la Cour. 

Ce prince, qui n avoit rien retenu d'Alexandre, 
que fon ambition , croyoit fans doute qu'il fe 
feroit bientôt rendu le maître du monde avec un 
miniftre aulîi défintérelle , parce qu'on ne pouvoir 
ni le corrompre, ni le tromper, ni le furp rendre. Que 
ne fit-il point auffi pour l'avoir? Mais Démofthène, 
par une grandeur d'ame fans exemple , préféra la 
mort à toutes les careffes d'Antipater ; Se prenant 
le poifon en préfence d'Archios, qui le prefloit de 
fe rendre au pouvoir du vainqueur de la Grèce : 
reporte , dit-il , à ton maître que Démofthène ne 
veut rien devoir au tyran de fa patrie. Telle fut la 
probité de ce grand homme, dont Lucien fait un 
éloge parfait. Par fon éloquence il eut l'art de fe 
rendre maître de l'efprit du peuple le plus fier, 
le plus inconftant & le plus intraitable qui fût 
jamais. Cette populace mutine & jaloufe du mé- 
rite de ceux qui fe diftinguoient dans fa républi- 

« 

I 
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que , foumettoit néanmoins fa raifon a celle dè 
Démofthùie , contrainte de fléchir fous le poids 
d'une aulîl grande autorité. 



CHAPITRE VII. 

Suite d*Ohfervanons. " . ' 

Ij e génie nous conduifit dans le cabinet d'Arif- 
tote , qui inftruifoit plufieurs de fes difciples fur la 
véritable éloquence : il dit qu elle excite du trou- 
ble dans Tefprit en renvetfànt fes penfées & en 
domptant fa raifon , qu elle ne marche qu à grand 
bçuit 5 que fes traits éblouiflènt comme les éclairs 
& frappent de même que la foudre , qu elle eft 
femblable à ces tourbillons qui renverfent les plus 
grands arbres aulli vite que les foibles rofeaux ; 
ainfi la perfuafion eft une efpèce de conquête rem- 
portée furie cœur de l'homme. Il ajoure queTora-* 
teur éloquent doit s'appliquer à connoître le génie 
& les intérêts de ceux qu il veut perfuader, en 
tacnanc d'accorder fon air , fes tons & fes paroles 
avec fes penfées , afin de n'en point troubler Thar- 
monie par quelque chofe d étranger. 
. Il eft vrai que le cœur de Thomme eft la chofe 
du monde la plus impénétrable , & qu il faut 
une grande attention pour pouvoir fonder la pro** 

0 
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/fondeur cet abîme, ou pour trouver les moyens 
de reconnoître & de démêler les détours quil faut 

" prendre pour y entrer & y pratiquer des intelli- 
gences qu'on ne peut guère acquérir que par le 
fecours des partions , c'eft-à-dire , que femblable 
a des conquérans , on peut y tenter des furprifes, 
tantôt par la crainte ou par Tefpérance , tantôt en 
y excitant des defirs, en y allumant la colère;, ou en 
fiiifant naître enfin tous les mouvemens qui font 
capables de rintéreffer en faveur de celui qui parle ; 
mais i itiôins de connoître parfaitement le cœur 

' qu'on entreprend de toucher , ôc de trouver les 
endroits qui peuvent le rendre fenfible , lé fuccès 

* en fera toujours difficile. 

Mais que ce don de toucher les cœurs Ôc celui 
de s'en rendre maître efl: rare à trouver ! L*inconf- 

'^î tance des hommes , le changement de leurs incli- 
nations, Taltération de leurs humeurs, ladiverfité 
de leurs intérêts, celle des conjondures, des lieux,' 
& même de la fortune , qui fouvent à beaucoup 
de part à cette difpofition générale des efprits 

^ fur-tout dans les grands évènemens qui doivent 
être des fujets d'une attention perpétuelle , lorf- 
qu il eft queftion d*infpirer de nouvelles réfold- 
tions à des perfonnes qu'on veut faire entrer dans 
fes vues ou dans fes opinions. 

Après l'inftrudion de ce philofophe, nous le 

- fuivîmes chez Pindare> où Jocxate ^ Platon , Thu; 

1? 



çjrdide » Hipédde^ Egiem^ Jfi^jaa^^ 
£[eurs aucres philosophes venoient de fe rendre.. 
Je lie tsiffottffoi point ^ aiiiveci4lipft 4|i]e ce»* 
fâvans eutent enfemblé , 4^ lii cnJnre d'ennuyer', 
mon ledeur par de trop loi^s çécil$'î j^ çU^.^^u^ 
lement que Momme goùu beaocoap ks précepui 
dePichagore. . / -, , 

, Ce philofophe €o£àgfu^qimtm^jfil^^ 
fe trouve a la tèce d'un écac , doit travailler fans . 

dté des pamculieis, des fkmiUes, Ôc qui ^^cenil 
même, f^r tout le corps de 1 éta^ ^ que pour cet 
çffet <m ne doîc rieç ép«mer pour chaflèr de 
lefprit rignojcance^ du cœur, Imtempérence & le;s 
«i^iuyais defirs^ des. familles, les diâbo^tHlf .fc ke 
querelles, & de toutes les fociétés , les faâions & 
tçiit efpcit .de partL Ce p hilofopb^ refomm^and»' 
particulièrement la pudeur de h inodefts#; iLbU^e 
tout excès dans la joie &c dans la taftiMTe j ilexi|ge^ 
)qu on £ok toujours i^^éu^ les divers évètnamea» 
de la vie, ôc confeille de ne pa^er ôc de aagjyc 
j}a*apxès s'être bien confttltéb 

En fortant de la galerie des philolbphes , nous 
ffayersâmes une grande cour» ^ bout dfe>laquellp 
e(L un gros pavillon carré qui porte fon dome |u£- 
qu aux nues. Ce bâtiment eft habité par les plu& 
grands poëtes; Homère^ Eocipide,. S^ei^« ' 
Horace 4 Corneille & le cepdre Kacinej étoient 
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fogés enfemble; Juvenal, Terence, Plauce, Ana- 
créon, Marot Ôc Molière, écoienc vis-à-vis ; Efope 
ôc le charmant Se naïf Lafontaine s*entretenoient 
de leurs fables, en déplorant le malheur des 
hommes, qui ne peuvent fouffrir la vérité, à 
moins quelle ne foit mafquée fous Tenveloppe 
d'une fable ou d'une allégorie. Ne dirolt-on pas 
que le vrai a befoin d'emprunter la figure du faux 
pour être agréablement reçu de lefprit humain ? 
Mais le menfonge y entre naturellement fous fa 
propre figure. Boileau Defpreaux ôc le fameux 
Roufleau occupoient le même appartement j Fon- 
tenelle ôc Crébillon, nouvellement arrivés, s'é- 
toient joints enfemble, 

Nous remarquâmes à gauche un joli édifice 
deftiné au logement des femmes illuftres , c'eft-à- 
dire , de toutes celles qui fe font diftinguées dans 
les autres mondes par leur fcience & par leurs 
talens : une longue terrafle termine cet édifice : 
cette terraffe , dont l'expôfition eft admirable , con- 
duit à un berceau de mynhes Ôc de rofes. Monime,' 
enchantée de ce lieu charmant , demanda a Zachiel 
* lapermifiîon de s'y repofer. Arrivés fous le berceau, 
le génie nous fit remarquer madame de Mainte- 
non qui, d'un air ma jeftueux & tendre , montroit 
à madame de Sévigné plufieurs lettres qu'un fecré- 
çairç habile avoit écrites en fon nom , mais dont 
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IBé jéâToiioit une partie; Saplio, Deshoulieresi 
4e ViUediea, plu(îears autres , promeixHenc 
AvoMir tenarflè, «titxtft lefijaellesle ncx» fie 
lematquer ringénieufe du Châtelet, rUranie d'un 
fimtic At âèm monil», qoe Zâciuel hrai 
écre un des plus grands génies de fon ûècie. Il nous 

'B^Suety Montefquieu, Bayle^laRochefoucaultâ 
te mlit iàBmtiA^iàÊeeà qitefeiVfiiéntfiaicoiidvttf^ 
4«ns là fphèfe du C(Aéi. ' - ' «'^i^ ^i^M 
ht génie nous conduiiic ^dfuite dans vahi 
im H^ moyens fe laflênfbleÉMT 
aux inftmâ^^fiis qm fe donnent puUique- 






Sslèil, fecomMun^uentgénéîeufmenc aux grands 
éomuù^ «Hic pétitisFi*^ «m doivent ^aletneac 
y w k^ t^êtUmté cet èftte^ (biifce imtfMtdlé 

-de lumière ^dêftièncè* '^ ' /"v.^j^u - . î»: 
ZfluMdl AVè^i^* ivëè mSamttU 

di&éui^ qu'un de ces fiivans alloic pronohcefV 

^ui poiirroieht nous être utiles, dè tio<rtr^Éiettre 
0k ftk 4es divers fenckâéhs de Iz plupart de 
philofoph^s , de notis donner , en méme-cemS) un 
idée de teur façon de penfer. ' : ' ; ' rf 

Sér^èhs-noQs t^oh , dk ràiMMcS 

pour chercher la vérité j mais craignons de nousf^^ 
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ëgarer dans des chemins peu battus : les lumières 
de refprit apprennent à douter 8c s'arrêter lorfquofî 
ne peut éclaircir fes doutes. Vous me répondrez 
peut-être que le doute eft fans adion , de qu il en 
faut aux hommes; cependant depuis qu on cherche 
à découvrir la vérité, on ne peut encore s'afliirer 
de Tavoir trouvée , quoique les hommes emploient 
chaque jour un courage incroyable à la recherche 
des chofes dont ils font entêtés; ils croient fans 
doute que ce qui éft échappé aux lumières des 
autres eft réfervé à leur découverte; ils ont au 
moins Tefpérance; 6c cette efpérance, quoique 
fouvent vaine, leur eft toujours agréable; enfin fi la 
vériré ne fe démontre hi'aux uns ni aux autres , le 
plaifir de la^même erreur les confole: elle leur eft due. 

Nos plus favans philofophes , continua cet ora- 
teur , nous apprennent- que nous ne fommes que des 
fragmens difperfés de la divinité mêtue , ou des 
gouttes féparées de fon efifènce, des efprits Volatils de 
réremité , fixés pàr la deftinée ou par le hafard dans 
les véhicules du terhs '8c de la niatière. Vous ne 
d^evez pas ignorer qué la maïTè entière de l'uni- 
vers corporel n*eft qu une toile extrêmement 
déliée 5 tirée des entrailles d*un être infini , 8c tra- 
vaillée par lui-même avec un art inimitable, pôur y 
prendre des formes , des idées & des ames imma- 
' térielles : telles font les produdiohs naturelles de 
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rintelligence ëterneHe. Il eft donc certain que noui' 
ne fommes qu autant de particules travefties de 
!a divinité, réduites en corps par certains aiinans 
ou charmes cachés , avec iefquels nous avons de la 
fympathie. Mais fans nous arrêter à cette opinion^ 
nous conviendrons qu'il ne paroît rien de ferme 
& de confiant , que les cieux & les aftres qui le 
compofent & qui perfévèrent toujours dans l'im- 
mutabilité de leurs cours, qui ne changent jamais, 
de globe & ne quittent jamais leurs poftes : Apol- 
lon fe lève <&: fe couche aux heures accoutumées 5 
fa fcEur obferve conftamment les périodes qui lui 
font marquées pour croître ou pour décroître ; ces 
deux aftres ne varient que comme les faifons de 
l'armée , c'eft à-dire , avec une admirable régularité 
& des retours toujours conftans & fixes. 

Mais il ne faut pas croire que tous les mondes, 
fe reflemblcnt. Depuis que nos obfervationsfe font 
fixées fur le tourbillon qui renferme le globe de. 
Mercure, nous y avons remarqué une perpétuelle 
tranfmigration des états & formes de gouverne- 
mens. Par les obfervations qu'on a faites, & en 
examinant les fioles de bon-fens que renferme la 
forêt, on a découvert que ce monde eft aétuelle- 
ment agité par un flux & reflux perpétuel \ leurs 
bâchas, femblables aux chimiftes, ne font plus 
occupés qu'à tirer la quinteflence de la fubftaiice 



Digitized by Googl 



'••'«41 



DB MIIORD CéxON, 77 

Ses fujets, pour la faire pafTer dans leurs cofFres & 
dans ceux de leurs créatures, ôc ne laifTent aux 
pauvres peuples que la matière terreftre , Ôc aux 
fouverains que le murmure & les plaintes des 
citoyens. Ces calamités que nous nefaurions ignorer 
doivent nous faire bénir la divinité, en lui offrant 
<le nouveaux facrifices, afin de lui rendre grâces de 
nous avoir conduits dans un monde rempli de 
lumière, de juftice ôc d'équité, Ôc de ce que le 
prince qui nous gouverne veut bien départir éga- 
lement fes dons à tousfes fidelles fujets. Ce philo- 
fophe , après s'être étendu fur la politique ôc fur la 
façon de bien gouverner, congédia l'allèmblée. 

Le génie nous fit paffèr dans un autre bâtiment 
qu'il nous dit être le logement des fept fages de la 
Grèce. En y entrant, le premier qui s'offrit a nos 
yeux fut Thalès, homme d'un grand efprit, qui 
néanmoins s'étoit laifle mourir de faim ôc de foif 
plutôt que de fortir d'un théâtre d'où il regardoit 
un combat de gladiateurs, 

Solon parut enfuite, ôc nous eûmes avec lui une 
aCfez longue converfation fur les loix qu'il a données 
à Athènes. L'établiflement d'un corps de loix, 
nous dit ce favant , eft nécelTaire dans toute admi- 
niftration. Le projet que j'ai formé, en donnant 
des loix à ma patrie , a été d'établir des règles qui 
puffent joindre la sûreté publique & l'intérêt par- 
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ticuUer de chaque citoyen. L'adminiftration de U 
juftice, cette émanation précieufe de la divinité, 
doit principalement pofer fur des formes qui lui 
foient propres ; nulle perfonne ne doit fe permettre 
de les violer, fans attaquer le nerf & le foutien de 
l'état ; la juftice n amroit plus rien que d'arbitraire, 
elle ne feroit plus qu*un vain nom , aulîi peu redou- 
table aucrime qu'inutile à Tinnocence. Ainhlesloix,; 
fi néceffaires à l'économie publique, le font égale- 
ment à toutes les branches de la fociété pelles évitent 
' ' bien des maux ôc procurent une infinité de bien5. 
Si la loi n'eft que la volonté de celui qui gouverne, 
on ne peut la connoître avec certitude j de-U 
un grand nombre de fujers fe croient autorifés â 
violer cette règle de droit, écrite par la main à\\ 
tout-puirtant fur les vivantes tablettes du cœur, 
dans l'efpérance de n'être pas expofés au châtiment j 
& ceux qui la fuiventne fauroient jouir du tcmoi- 
gnage intérieur de cette fécurité qu'on doit trouver 
dans la protection de la loi connue , lorfqu'on nu 
ne Ta jamais violée. 

Or fi l'ofFenfe ou le crime ne font pas fixés, ni 
le châtiment prefcrit , c'eft un motif de moins pour 
la probité , auquel on doit néçeilairementfuppléer, 
blutant pour ceux qui peuvent être tentés de com- 
mettre le crime, que pour ceux qui pourroient eu 
fouftrir j fi un foi^yerain veut fedifpenfer 
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gouverner par des loix écrites & publiées il 
doit exercer le gouvernemenr par lui-même, mais 
û eft a cramdre qu'il ne fuccombe fous un fardeau 
q«e perfonne n ell capable de foutenir feul : f, c eft 
parle min.ftère de quelques-uns defes fujers il eft 
^acore a craindre que l'infërxoriré de leur ra'ng ne 
1« expofe foK d des renrations dont on ne peur 
efpererqu ils aient toujours la force defedéfendre 
foit a de. préventions qu'il leur fera peuc-ctre im: 
poifible de furmonrer. Ainfi pour exercer l'adminif. 
mtion avec équiré , il faut néce/Tairement une loi 
qui fixe 1 ofFenfe 5. qui prefcrive la punition^ alors 
1 intégrité fufEt feule,& la fentence ne dépend plus 
de 1 opinion, mais des faits. Rarement la juLc 
fera corrompue , & dans le cas ou l'intégrité pour- 
xoit manquer, le défaur n'en pouvant être reje^ 
ftr aucune erreur, on feroit du moins arrêté par 
1 .dee de 1 infamie & le danger qui réfulteroit d'ure 
prevancation manifefte. 

Solon ajouta qu'il avoit lailTe fon corps en Chypre 
après quatre-vingts ans de vie furie ^lobe dl h 
te^e. en recommandant â fes principaux officiers 
de le brûler Se d'en jeter les cendres au vent d ' ' 
la crainte qu'elles ne fuilent portées d A^t 
parce qu a la vue defes reliqifes les athénien": 
fooien, crusdégagés du ferment qu'ils avoienrl 
d obferverfeslou,dumoi„s jufq u\ fon reto" cl 
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4hgt tioas fie Ibe l'épicaphe qu'il avbk o mipcl M» 

lui-même pour être gravée fur le tombeau qu il 
iSéioit Êûtcoofindteairanc fon dépatc} peois-iaeiie 

iera-t-on pas fâché de la retrouver ici. 

Je laKTc à mes amis tout le foin de ma gloire» 
£c je ne veux en ma mémoire 
Ni ^'«im tonbcas qoe km cœsTi» 
Ni d'aotrç éloge que leurs plan»» 

Après avdu: qniccé Solon , nous encdbnes dans 
rappartemeoidu roi Périandre. Ce prince eflàyaea 
viin deoDttparriftiiiiiede Conticfae.Zachiel nous 
dit que J'eriandre eut tant d'amour pourra œine fa 
femmet quil eut mille pein^.à la quitter «pràs ik 
mort, . : 

Nous|oigniBKs Cfêobiile , qui a pafle pour leplut 
bel homme de la Grèce. Ce fageavoit apris la philo- 
lbphiedW£gyptîe|i:ilnoiisafliit»qiielelciilte que 
cette nation rendoit aux animaux n etoit qu'un culte 

civil ôc policûpie, fans que le fond'delettcreUgiiQii 

y eût sacune part. Comme ils tiroient leur princi- 
pale iiibûlbaGe de la culture des terres, ils firent 
une loi , par laqOBlU ils iédxAsd» que tous les 

ftmmam:^tti fetvoient au labourage 6c ceux qui 

invicp* 

.iahk^^M que quiconque les tuecoic voLoataiEe-^ 

*k ■* ' 

ment 
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ment ou par accident, feroit puni de mort, regar- 
dant les animaux comme les inftrumens de la pro-j 
vidence divine qui les leur avoit donnes pour le 
ioutien de la vie humaine j ce n'éçoic que dan^ 
Vette vue qu'ils les confacroient. 
^ Nous vîmes enfuite ce fameux Chelon , qui 
mourut de joie lorfqu il apprit la nouvelle d'une 
viâroire remportée pai le lils d'Olympias. Voici les 
crois fentences qui lui ont acquis le nom de fage. 

Le giand favoir c'eft fe connoître*, faites tout ce 
que vous devez *, n'empruntez jamais pour paroîtrei 
ôc ne commencez jamais de procès. Chclon nous 
conduifit dans l'appartement de Bias, prince de 
Prianne en lonie. Ce prince étoit fi content de fou 
efprit, que lorfque fa ville fut prife, il en fortit 
en dlfant qu'il emportoit tous fes biens avec lui. 
Le fepticme fage eft Pitracus deMelcne qui délivra 
Lesbos du tyran Melanchre, de qui tua en duel 
Phrinon , chef des ennemis. ^ 
^ J'ai peine à croire , dit Monime , que ce foit-là 
les fept (âges dont il eft tant parlé dans nos hif- 
roires; convenez , mon cher Zachiel , que s'il 
paroilfbit aâiuellementdans notre monde de pareils 
perfonnages, on pourroit bien les prendre pour des 
fous; j'en excepte cependant Solon. Mais qui eft % 
celui que je vois paroître? N eft-<e point un hui- 
ti$;me £ige? C'eft , dit le génie en foutiant, Scaron, 
qui a traduit en vers burlefques quelques mor- 
Ti^me II. F - 
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ceauxaél*Enéide cleVirgile (S^ des Métatnorphofes^ . 
d'Ovide^ Je fuis charmée, reprit Monime, de le 
connoître^ je me fouviens d*avoir lu quelques- 
uns de fes ouvrages qui m*ont fort amufée , ôc • 
je fuis très-^érfuadée qu il vaut lui feul tous Vos 

^ Monfieur , dls-je à Scaron en m*avançant vers, 
lui , voici une belle dame qui vous préfère à tous 
leS fages. Madame m'honore beaucoup , reprit 
Scaron , mais , je puis Taflurer que je n*ai jamais 
compofé aucun de ces gros volumes qui tendent à 
prouver que la maladie , les douleurs , ni les louf- 
frances , jointes au manque de fortune , ne doivent 
point altérer la gaieté du fage. Cependant, dit 
Monime , vous étiez en état de le prouver beau- 
coup mieux qu'un autre , puifque tous vos ouvrages 
font une preuve bien convaincante que vous avez 
toujours confervé , au milieu d'une infinité de 
maux, cette gaieté 8c cette patience qui eft la, 
meilleure efpèce de fagefle, ou pour mieux dire, 
la feule qu'il y air^ car qui peut fe vanter dette 
iiflez indépendant de la nature pour n'en craindre 
aucune fuiprife? Mais , par malheur, malgré tous' 
les favans difcours de vos philofophes , s'ils vou- 
foient parler de bonne foi, ils avoueroient qu'elle 
conferve toujours fes droits , qu elle a fes premiers 
mouvemens qu'ils ne lui peuvent jamais ôter, à 
moins d'en faire de vrais automates montés à 
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î'iiniflon. Scaron nous quitta après avoir dit à j 
Monime les chofes du monde les plus agréables^ 
il fut rejoindre Marot. 

Un peu plus loin nous rencontrâmes plufieurs 
difclples de Pithagore , entr*aiitres Philolaiis qui 
étoic de Corinthe. Ce philofophe avoir formé la. 
republique de Thebes , ôc lui avoit donné des loix : 
les Thebains le regardoient comme leur oracle; 
ils le.' croyoient defcendu d'une hlle de Bacchus 
nommée Bacchée : fes ouvrages étoient fi fort 
eftlmés, que Platon, qui n'étoit pas riche , en 
adieta trois volumes la v;|Jeur de douze mille 
livres, que Dion de Syracufe lui avoit données 
pour fon entretien. Malgré toute la fcience Se la 
fublimité de la doctrine de ce favant, ^achiel nous . 
dit qu'il avoit été obligé , lorfqu il habitoit notre 
terre , de vendre des huiles pour fournir à fa fub- • 
fiftance. Ce philofophe a traité de Tamour d'une 
façon toute métaphyfique; mais quelques-uns lui 
reprochent de n'avoir pas toujours eu l'efprit feul 
pour objet, ôc d*avoir fouvent mis le corps de la 
partie. Zachiel nous fit remarquer Anaxaque, 
que le tyran Nicocréon avoit fait broyer dans un 
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^^ypiiient d'avoir été cpiiigfidu f tir la terr^ av^c 
^ilî^ foide d'IiiftonenV qabn accuTcdt â'êtte si^>« 



ou 





médifaiice & le membnge par inclination. 11 efty 





Luvre ^ûcwdeQ ii^ 

ti| de flatter le fouv^^wn^ fur-tout lox^^^ 
chaîné d'éçntie les évèneniehis qui fe font p^Qt 

igjfi^^oft î^fi!JÇ*.^Ç|B^^"^ rintérêt de la 

;n^on qu'pn peiix^tt^ uàj^^ l|k^ b vérîtë 
ôafterie & fans crainte, afin que la poftérité 
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décrire Tliiftoire, doit commencer par fe dépouiller , 
il ne doit envilager ni patrie, tà faxetié, ni amù^ 
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qu 11 traite , & des princes dont il décrit les aé- 
rions. , 

Cette converfation fut interrompue par Kepler, 
un des aftronomes qui étoient venus au-devant, 
de nous dans la plaine. Ce favant, me reconnoif- 
ïknt pour un de fes compatriotes , me dit qu'il 
étoit charmé de nous rencontrer, afin de nous 
procurer de nouvelles leçons : il nous conduifit 
dans une très-grande falle remplie de divers inf- 
trumens utiles a leur art. 

Au milieu de cette falle étoit une table fur 
laquelle on voyoit arrangés des fphères , des globes, 
des compas, des quarts de cercle, des règles 
daftrolabôs, le compas de proportion de Jufte- 
brigne, la fphère armillaire d'Archimède , la bouf- 
fole , dont le véritable inventeur eft Flaviogicia , 
Napolitain , le télefcope de Newton , le microf- 
xrope, le baromètre & le thermomètre de Farin- 
mith, Taréomètre de Volq, la machine pneuma- 
tique de Bayle , le gnomon , le graphomètre , la 
machine éledrique , & mille autres inftriunens 
auflî utiles que curieux , avec plufieurs cartes 
pleines d'obfervations aftronomiques. Vis-à-vis 
étoit un vénérable vieillard, attentif à examiner 
le cours des aftres, qui, à Taide d'une longue 
lunette que Galilée avoit compofée avec beaucoup 
de foin 6c d'application , lui faifoit découvrir Ci 
les plancccs tournent fur leur centre, li les routes 

F* • . 
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de Taii: font comppfées cIq petites étoiles» fi let 

éclipfes font occafionnées lorfque la lune a toute 

ù, moitié obfcure tournée, vers la tene, ou s il 
s. ' . 

faut quelle foit dkeâemetit foiis. le Xoleil .pour 
former une éclipfe* , 
' ; Ge -fevant , après luie longue application y quitta 
laJLLinerre pour écrire une efpèce de ce;iturie, par 
laquelle il annonce que le ciel de Saturne Se celui 
de crépidacipn n'ayant point achevé leur cours, il 
doit encore fe paflèr plus de yingp^'qiiatte mille > 
ans avanc que les globes céleftes aient achevé leuc '^; 

^ Voilà , dît Monime etirtSêmiity^^^ ; 
qui ne tn'eftpoi]^ inconnu, ôc je fuis fort trompe^ 
Ikdans notre monde ce n eft pas fon portrait qu'^ , 
vpit a la tcte de tous les almanachs : mon Dieu^ 
qu on a bien iaifiia figure! U efi; viai^ dk Zadûel» 
qjs^e c'eft le far^gy^oftradaxnus, un des plus 
grands d&xotm^^^^. 

de la terre j cm lui qui a prédit plufieurs chofes 
q:9i .fpfit acnvées, ^ qui a laiflTé de fi belles cen^ 
turies que tout le monde s'efbrce <^ £dte cskdiét 
. ^ux .^èuemeii^ eag^ 

. Je ne dois pas'voâs laifiècignimii:»^^ le 
g^Xi\Qy. cj^Q .àixns les IjJ^ orientales de voti;^ 
Itionde» leurs afixonomeV^nt t.ès-petlu|idés qiiè 
iqifg^i^ç le foleil ôc la lune s'éclipfent > ils y font 




•M* / . A ^ 



\ 

Digitized by Googic 



\' DE M I I# O B. D C É T O 

très-noires, & qui, pour leur faire de la peine, fe 
plaît de les étendre fur ces deux aftres, dont il 
cherche a fe faifir, afin de les priver de k lumière^ 

les pauvres Indiens, perfuadés de cette folie, 
fe jettent dans les rivières, s'y enfoncent jufquau 
cou \ leur dévotion les y fait refter auffi long-tems 
que Teclipfe dure, pour obtenir du foleil & de la 
lune qu'ils emploient toute kur force & leur adreffè 
à fe défendre contre les rufes de çe malin démon. 
D'autres croient que ces deux aftres font brouillés 
enfemble lorfqu'ils s'éclipfent, &: font mille ex- 
travagances pour tâcher de les raccommoder. Mais 
rien n'approche de la folie des Grecs , qui croyoient 
la lune enforcelée par des magiciens qui la faifoient 
defcendre du ciel pour répandre fur leurs herbes 
une certaine écume malfaifante, c*eft pourquoi ils 
purifioient Tair avec des parfums aufli-tôt que 
Tédipfe étoit paffée. 

Nous paflames enfuite dans une autre falle très- 
fpacieufe , où fe raffèmble indiftindbement la plu- 
part des habitans qui veulent allîfter aux inftrudtions 
des philofophes. Ptolomée, Copernic , Archiras 
plufieurs autres y étoient. Il s'éleva une difputei 
encre les deux premiers, qui ont toujours été d'un^ 
fentiment différent fur le cours des aftres. Ptolo- 
mée foutenoit qu'il falloit que la terre fut toujouis 
en repos au centre de fon tourbillon, que tous lés 
corps céleftes dévoient faire leurs révolutions 
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autour d'elle afin de l'éclairer, ce qui devoît- 
-naturellement former différens cercles , fuivant 
réloigiiement où ils fe trouvent. Mais Copernic ,j 
faifi d'une noble fureur d'aftronome , l'interrompit.! 
&: lui foutint en allemand que la terre n'étoit pas 
digne d'occuper la prèihière place parmi les aftres,^ 
que cet honneur n'étoit dû qu'au foleil, & qu'ilt 
étoit certain que toutes les planètes doivent décrire^ 
leur cours autour de ce globe lumineux, que parr* 
conféquent il doit être le centre du cetcle que 
décrit Mercure; Vénus vient enfuite fuivie de la 
Terre qui, plus éloignée, doit, par cette raifon, 

, décrire un plus grand cercle que les deux planètes 
qui la précèdent ] Mars , Jupiter ôc Sarurne doivent 
fuivre félon leur rang, mais ce dernier doit em- 

^ j ployer beaucoup plus de tems à faire fa révolution 
qu'aucune des autres planètes : ainfi, ajouta Co-' 

pernic , il ne nous refte plus que la Lune à qui je 

' 

permets de fuivre la Terre en tournant toujours au- 
tour d'elle , & en la gratifiant de toutes fes varia- 
tions. 

\ :> Architas , philofophe pithagoricien , approuva 
*" le fentiment de Copernic ; & en examinant le tour- 
^.billon du foleil , il confidéroit cet aftre comme : 
•une étoile fixe qui brille de fa propre lumière. Ils 
Perchèrent enfemble quelle peut être la compofi- 
tion de ce globe , ainfi que des planètes qxii tournent 
autour de lui, celle des fatellices ou lunes qui e» • 
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accompagnent une partie; enfuite ils calculèrent 
exactement la diftance des aflres renfermés dans 
le tourbillon du foleil aulîi-bien que celui de leurs, 
mouvemens, foit fur eux-mêmes, foit autour de 
cet aftre qui efl: leur centre commun. Ils expli^ 
quèrent les difFérens fentimens des plus grands 
aftronomes, fur la nature des comètes connues 
regardées comme des efpèces de planètes errantes- 
On fit auflî un examen de ces efpaces ou nuages 
lumineux qui fe découvrent parmi les étoiks. On 
finit enfin par un détail circonftancié de tout ce 
qui concerne les corps céleftes. On examina Tat- 
mofphère de la terre , connue dans ce monde fous 
le nom de région des vapeurs, confidérée comme 
une planète particulière qui roule dans les airs; on 
examina la compofition de ce globe , fes inégalités 
quon nomme montagnes, ce quelle renferme 
dans fon fein , la grande quantité de feu &: de foufre 
dont elle eft également pénétrée. On parla enfuite 
des foudres , des météores , des arc - en - ciels , des 
aurores boréales, du flux & reflux de la mer; on 
fit voir ce qui peut occafionner les tempêtes ôc les 
autres météores; on mefura les abîmes que ren- 
ferment les mers , en obfervant la nature de cet 
élément, les qualités qui lui font communes , celles 
que lui donnent la diverfité des climats, l'inconf- 
tance des faifons & la différence des vents. 
Nous quittâmes cette école pour entrer dans 
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' ipme antre où étoit Seneque, Zenon, Crifîpei 
Confucius, Pline, Montagne, Erafme, & plu-r 
lîeurs autres philofophes dont les noms doivenç' 
être fort indifFérens à mes lecteurs. J ai peine à 
concevoir, dit Tun d'eux , pourquoi , dans prefque 
tous les mondes , la plupart des hommes font tou* 
jours combattus par de folles pallions & des, ré- 
flexions fages , pourquoi ils emploient des vues fi 
longues pour une fi courte durée , tant de fcience 
^" ' pour des chofes vaines ôc inutiles. Se tant d*igno- ^ 
lance fur les plus importantes y pourquoi cette 
ardeur pour la liberté & cette inclination à la fer- 
vitude; poiuquoi enfin ils ont ime fi forte envie 
ii eae heureux , & une fi grande incapacité pour le • 
devenir» 

C'eft, reprit un de ces philofophes, que leur 
prétendue fagefTe n'eft point un effet de leur raifon , 
& qu il n'appartient qu'a la raifon de gouverner les 
horrunes & de régler leur conduite. Le genre hu- 
main devroit gagner à s'inftruire ; mais fi les fiècles 
éclairés font auffi corrompus que les autres , c'ell 
/ que la lumière ne peut encore s'y répandre égale- 
, ment y qu elle eft concentrée dans un trop petit 
nombre d'efprits, pour que les rayons qui se» 
. échappent aient alTez de force pour pouvoir décou^ 
aux ames communes l'attrait 3c les avantages 
qu'on tire de la fcience & de la vertu comparées t 
, aux dangers du vice : la culture de l'^fprit, l'exer-: 
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dce de la venu, celiû étsi talens, peuvent feoli . 

nous diftraire dç nos maux, & nous confoler dans 
hqs peines ; la nature a également parole aux deux 
fexes les befoins ôc les paillons; la ration pouru^ 
léprimer les deiiçs» mais le premier mouvement 
qui eft celui delanature , pone coujouis les hpmmea 
,à s'y livrer. . - 

On cherche à s'élever dans les deux pour y dé*» 
couvrir des poinrs fixes ^ on veut iavoir fi ce font 
les bix de lattraétion lom cdiiB^ de rimpalfioii 
qui maintiennenc 1 ordre qui nous fr^^pe dans la 
nmrche régnlî^ des; coips célefies j on fe peid 
dans des conjedures philofophiques; on s'éloigne 
de la raifon. Se ce qu'on appelle un plan d'étude» 
lie devient qu une comUnatfen defoUe raifixiMi 
qui ne leur lai0e pas la fuculté de réfléchir un feul 
onftant fur eux-mêmes. ^ 

.Je ne rapporterai point la fuite de Tentrerien 
^pe ces iavans eurent enièmble ; il toula furks 
avantages & les agrémens de Tunion & de l'amitié, 
fur la bonté &rhumanité, fur l'ordre, fiir les ad- 
mirables opérations de la nature, fur les condi- 
ùons & les larmes de la verm» fur les avarita|^ 
qu'elle procure fur les règles inviolables deia 
raifon, for la véritable philofophie ôc fur rhiftoire 
&Iapoéfie. • 

Monime fe trouvant un peu fatiguée , refliia 

iS'eotser dans ttiie autre iii^^^ Ifon tniingM'k 
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Êt^on iFûnir phyfiquement les vérités de chaque? . 
cwcradidloire y par exemple , qae le bleu eft noir » 
peut être 6c rfêtre pas même - tems ^ 
il peut y avoir des montagnes fans valléèsy, 
qae k néant 'eft quelqué chofe , que tour cè 
.^ui eftn'eft point , qu'une & deux ne font qu uii> 
^pm krplus petite parneeft auffi grandeque letout^;. 
qu'un atome peut paroître un éléphanr , la ma- 
cère de trouver la qiudratute du cercle, le mou^ 
wnenr perpétuel , Ôc mille autre» coimoifllancei 
anât cuneufes , dont je me difjpenfe de faire le 
ékaiirj attendâ que plofieiifs'fimnk de notre 
Ibonde fe font fort étendus fur ces matières. 
. * «Le génie s appercevant.que Tatr de f^ilofophio . 
CLoit trop pefant pour Monime , nous fit fortir de 
la ville ^ tioiis^ gagnâmes une ailée couverte , oà 
nous nous reposâmesaflèz long-tems»Zâcbîel qui 
m .veiftloit perdre aucun in^bnt qui pue fervii i 
Mtte if^tejdon^ nDiis ék que n'ayant pu noâl 
conduire dans toutes les falles d'académie » 
fer rapport à k tiélicateflè du tempérammeiit dt 
Afehime , il alloic y fuppléer en nous rapportant 
JiB .diVers fimnmens xle la pla^Kurè de ces pht* 

lofopfies. 

* Quelques-uns y poursuivit le génie y enfeignenç 
que les ames, après la mort, viennent par un piii»- 
ôpe de j:eflemblaiice fe rejoindre^ cette maflê de 

^ Jiaipîfcccrq^ ibleil., & que kuc^j^itemUift 
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formée d*aiitre chofe que de l'efprit de tout ce 
qui a du mouvement dans tous les mondes qui 
les entourent , comme de Mercure , de Venus Se 
de la Lune , de Mars de Jupiter , de fes fatel- 
lites , de Saturne , de fes lunes & de fon grand 
anneau ; ils croient que dès qu*un homme , un 
animal ou une plante expire , lame du premier 
&refprit des autres montent fans s éteindre jiifqu'i 
leur fphère , de même qu'on voit la lumière 
d*une bougie s'élever en pointe lorfqu elle eû i 
(a fin. Quand toutes ces ames fc font réunies à la 
fource du jour , 3c qu elles font purgées de la 
groffe matière qui les enveloppe; c cft alors qu elles 
exercent des fondions bien plus nobles que celles 
de croître , de fentir & de raifonner, puifqu'elles 
font réunies au foleil pour en former les efprits 
vitaux ; & c eft par la chaleur de mille millions 
de ces ames redVifiées que le foleil forme une 
efpèce d elixir qu'il influe enfuire à la matière des 
autres mondes , afin de leur donner la puiffance 
<le croître ôc d'engendrer avec celle de rendre les 
corps capables de fe fentir. 

Ces philofophes ajoutent qu'il y a trois fortes • 
d'efprits répandus dans les mondes, dont les plus 
giofllîers viennent animer les bètes & font végéter 
les plantes qui font dans leur fphère ; que les plus 
fubtils s'infinuent dans les rayons du foleil , mais 
que ceux dç^^ghilofoph-s qui n'ont rien contradé 
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d*impur dans leur première habitation , arrivent 
tout entiers dans la fphère du jour ôc y font reçus 
comme citoyens , parce qu'on ne doit pas douter 
que la matière qui les a compofés lors de leur gé- 
nération , a du fe mêler (i exactement , que rien 
ne l'a pu féparer j femblable a celle qui forme les 
aftres dont toutes les parties font pour ainfi dire 
brouillées par une infinité d'enchaînemens que les 
plus forts diffolvans ne fiuroient jamais relâcher. 

Dans le tourbillon de ce monde les hommes 
ne linilTent que de mort naturelle , c'eft-à-dire , 
qu'ils ne font lujets à aucune maladie , Se vivent 
ordinan ement huit a neuf mille ans , mais lorf- 
que par les continuels excès de travail ôc d'étude 
où leur tempéramment de feu les incline , l'ordre 
de la matière fe brouille , & la nature qui fent 
qu'il faudroit plus de tems pour réparer les ruines 
de fon être , que pour en compofer un nouveau, 
afpire elle-même à fe dilFoudre ^ de forte qu'on . 
voit de jour en jour tomber la perfonne en parti- 
cules fcmblables a de la cendre rouge ; cette mort 
eft celle des gens d'un efprit médiocre , car pour 
les philofophes , ils prétendent qu'ils ne meurent 
point Se qu'ils ne font que changer de forme pour 
aller revivre ailleurs, ce qui , loin d'être un mal, 
ne fert au contraire qu'à perfectionner leur raifon , 
leurs talens & leur jugement , qui les conduit X 
. mn nombre iiifini de nouvelles connoiifances. Ce- 

• *' 
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pendant on a temarqué pltts d'une fdi& qu'un plû- 
lofophe , i force d exercer fon efprit , de faâgaër 
ion im^nadon , & d'emaffer images fur inwg^s, 
groffit celkment fa cervelle , que le crâne lom 
la pouvant plus concenir, eft forcé de fe fendre 
avecf éclat; cette façon de mourir eft fys^ doioe 
la plus diftinguée , auflî eft-ôlle celle des 
grands génies. . ' 

Prefque tous les habitais de ce monde jouif- 
fent d^ime tcsutïqaillicé d efprit 6c d'une paix îaal>- 
rèrable j on ne les voit point èxpofés à l'inconf-- 
tance ou à la erakifon de. faux amis^ ni aux pic:g<^ 
invifiblës d'e«ùiefnb cadiés , parce que h fiaade 
eft regardée chez eux comme un crime auOi 
éhbtitie que le vol & Tailàffin : leurs Légiilaceors 
ont établi pour principe certaiu que les foins Se , 
h, vigilance d'un efptkordihaite peuvent garantie 
fes biens contre les attaques des bandits , mais 
que la probité n'a pdmt de défënfe contre la foor^ 
berie & la raauvaife foi des hofnHnei. 

Ici les philoibplies virent dans une grande 
confidération : également récherdiés des grands 
& de tous les citoyens^ on leur conâe i éducation 
dés 'princes princeflèn ; lavamage qu'ils letî* 
tent de cette éducatioa eft le privilège de leur 
annoncer la vérité en tout tems , élc de la pot« 
jufquau pied du trône, où Fon peut dire quellp 

p^roît fi rarement d^i^ les «utrés rhôfider. " * . ^ 
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Chacun d'eux eft chargé de traiter les matières 
qui TafFedenr le plus. Monime nous dit qu'elle 
avoit trouvé fort fingulier , dans la vifite que nous 
avions faite de leurs écoles , que Platon ôc Socrate 
euflent choifî pour leur partie les matières qui 
concernent Tamour, & quils fe fufTent chargés 
du foin d'en inftruire fingulièrement les femmes 
qui , comme je Tai déjà fait remarquer , partici- 
pent à la môme éducation ; aufli ne les voit - on 
point , comme dans les autres mondes, le jouet 
d'une illufion puérile , ni les efclaves des préju- 
gés \ mais cet avidité qu elles ont pour les fcien- 
ces ne fert qu'A les mettre en état de réfléchir fur 
tous les évènemens de la vie , & loin de chercher 
à s*en parer par un étalage pompeux , elles n'ea 
parolflent que plus modeftes. 

Ces peuples n'ont ni temples , ni autels ; ils 
croient que ce feroit diminuer la majeflé de la 
divinité qui eft celle qui remplit tout par fapuif- 
fa'ice Se par fes bienfaits , en renfermant poiu* 
ainli dire cette majcfté dans les bornes étroites 
d'un temple: tout l'univers , difent-ils, annonce 
fa piiilUmce, fa grandeur &z fes biens j tout l'uni- 
vers par conféquent doit lui fervir de temple ôc 
d'autel. Où peut-on mieux connoître Ôc adorer 
la divinité qu'aux endroits où elle fe peint avec 
plus d'avaange ? C'cft pourquoi ils font ordinai- 
rement leurs prières dans les plaines les plus fpa- 

cieufes 
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cleufe ou fur des montagnes élevées , regardant 
les aftres comme pénétrés de la divinité. Les 
êtres créés ne font , difent-ils , que les parties 
d*un tout prodigieux , dont la nature eft le corps ^ 
& la divinité l'ame ; c eft elle qui brille dans les 
étoiles , qui anime les hommes , qui fleiuit dans 
les arbres , qui vit dans tout ce qui a vi^ , qui 
s'étend dans tout , fe répand fans fe divifer, 
agit fans s'épuifer , &c donne la forme aux hom- 
mes ainfî quaux animaux ; enfin elle remplit, 
lie & anime également tout : telle eft en fubltance 
une partie des inftruâ:ions qu'on donne à ces 
peuples. 



CHAPITRE IX. 

Rë N C 0 N T RIE de SephiSy & fon Hijioire. 

7j a g a I e l nous fit remarquer une jeune per- 

fonne qui , par le fecours d'àn génie du premier 

ordre , venoit de franchir le vide immenfe qui 

fépare la plancte de Mars d'avec celle du Soleil. 

Les deux génies s'abordèrent fins montrer aucune 

furprife. Nelapha en ces lieux î dit Zachiel , je 

vous croyois arrivé dans Saturne. Il eft vrai^ 

reprit Nelapha , que la dernière fois que nous 

nous fommes rencontrés je me difpofois à en 

Tome IL Q 
* 
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prendre la route y xasàs m crayecCuit: le mpnde de 
Mais , de tendres plainces ont fiapfpé mes oreil- 
les y fiwpris de les entendre je defcends , perce 
{es nues , & j*apperçois à la fotble lueur des 
étoiles un vieillard refpedable qui me parut être» 
dans )a|>lus grande déiblation. J*ai écouté long- 
tems fus plaintes fans me rendre vifible : un confi- 
imt qui Taccompagnoit lui r^préfenta le.d^er 
où il s'expofoit s'il venoit à être découvert ^ le 
vieillard ne lui répondit que par de profonds fou- 
pif s , puis fe tournant vers la itier êc s'apperce^ 
/ yant par fon murmure qu'elle commençoit â s'a- 
' giter : jufies Dieux 1 s'écria-t-il, ferez-vous tou- 
jours infenfibles à mes prières ? Et vous , vents 
impétueux , refpeâez le vaiflèau* feigile qui 
porte Tobjei: mon amour j doux zéphirs , écar- 
tez les orages , raâg^vous à la poupe » enâes 
doucement lès voiles j. ondes , aplanillèz- vous , 
^ & qu'un fiUon léger , eâleurant votre fçin paifî- 
Ue , indique i peine <la. trace de fa courfe rapide; 
rochers ,, écaitez^-vous de fon palfage ; nuagçs^ 
finmez on voile qui la. dérobe aux yeux de ;ceax 
.qui pourroient la . trahir j ôc vous lune au teint 
dVgenc > , . que vocre doiueufe luiiiière favorife 
cette heureufe fuite , ralentiflez votre courfe , 
gardez-vous d'atteindre Tiiorifoa 9 attendez , pour 
difparoître, que Taube du jour lui prête le fecoïtts 
de £9u âai^beau; 
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Ainfi parla re refpeftâble vieillard qui fe rerira 
«près avoir perdu de v^e le vaifTeau qui faifoic 
robjet tîe fa craintè &' cèlui de fon efpérance. Je 
le fuivis dans ton palais, où m'étaut rendu vilibie* 
j'employai ce que je crus de plus confolanr pour 
calmer fa douleur , en lui promettant de voler au 
fecoiirs de rob|ec de fa' tendreilè. Après lavoir 
quitté , fidelle à ma promeflfè & guidé par le defic 
de rendre à la vertu les fecours donc elle n eft que 
trop fouvent privée , je pars , de d'un vol rapide 
je craverfe.la mer; fes mugiiièmens me fout 
craindre que le Vaifleau , après avoir été le jouet 
des vents ôc d'une affi*eufe tempête , ne fe foie 
brifé coiiixe quelque roche. Je defcend^èn planant 
toujours fur les bords de la mer , où j'apperçois les 
débris d*uh vaiflèau ftir les rives d'une iile déféite; 
j'avance ôc trouve étendue fur le fable cette jeune 
perfonne » que Tafpeâ d'un affreux ferpeuc prêt i 
la dévéi^ avc»€ retidiië immolnle : mon cœur eu 
cet inftant fe fendt faiii d'horreur , uue force ma«. 
lettre Weiitraiihe vers elle*, j'écarte le trfonftre ; 
& lafaiflifanc dans mes bras je l'enveloppe d'un 
nuage ; je rettionte , Se d'uh vôt rapide je fends 
les airs pour venir la dépofer dans le Soleil , où 
j'écoi^sûi: de votis rehooââiei:^ c'efti vos foiiisque' 
je la confie y elle eft digne d accompagner l'aima- 
ble Monime; une cuillesée d'élixir élémentaire, 
que je viens d^e loi Ëûre pren^ a entttremeuc^ 
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ranimé fes efpncs, Ce^e belle pecfonne vous inf- 
truica de fes avencufes. Vous n'ignorez pas que je 
fuis oblige d'obéir à des ordres fupérieurs , & i>e 
pais difiéier plus long-cems a rein{Jir mamiiEcn. 

Nelapha dit encore quelques mots a Zachiel 
daas une langue qui nous écoic inconnue , aptès 
quoi nous le vîmes reprendre fbn vol vers le palais 
d*Apollon» Cette rencontre me ât conHoitre que 
les génies entr'eux ne fe font aucun comfJimenc; 
ils expliquent fans fiipplication leurs defks Ôc leur 
volonté ; conune ils n exigent jamais que des cho- 
fes juflies , ils ne trouvent aufli nulle forte d op^. 
poficion. 

Monime, charmée d avoir une compagne de 
voyage , s approche de la belle éciangère^ lui ffdt 
nulle cendres careflès > auxquelles elle répondit 
avec beaucoup de grâce. Cependant Tinquiétude 
de foh fort fe fit remarquer dans fes yeux : raifu- 
rez-vous > charmante perfonne , dit Monime en 
lui, prenant les ma^ qu'elle ferrent tendrement 
dans les fiennes^ (i Jufqua préfent la fortune a. 
para vQ^is étxe contraire» vous ne devez plus 
redouter fes coups j le génie qui vous prend fous 
fa.|>roEedion eft au-deifus de toutes les puiifances 
htmiaines , il ne permettra pas que vous fiiccom* 
biez fous le poids de vos perfécuteturs. 

A ce difcours cette jeune perfonne pouii& un 
profond.foupir> fe$ yeux fe rempiirgiu de laanes 
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^qu'elle s'efiForçoic en vain de retenir, ce qm 
engagea Zachiel à confirmer le difcours de Mo- 
niine par de nouvelles promelTes de la proccger 
ôc de lui procurer tous les agrémens néceflàires à 
fa tranquillité. Cette belle perfoiine, foulagée par 
ces afifurances , commença à *nous montrer un 
vifage plus ferein j elle parcourut des yeux tout ce 
qui Fenvironnoic, cherchant fans doute à décou- 
vrir quelle étoit la contrée qu elle alloit habiter, 
fort éloignée de penfer qu elle avoir quitté le globe 
qui l'a vu naitfre, n'étant point encore inftruire de . 
la pluralité des tnondes. Mais Monime qui àcCiigit 
lurdemment d apprendre le fujec de fes dif^races» 
la fupplia, avec inftance, de vouloir bien nous en 
£iire le récit. Cette jeune perfonne, fans trop fe 
faire prier, céda volontiers à rempreflement de 
Monime, & commença ainli l*hiftoire de fes mal-' 
heurs. 

Ji me nomme Sephiife, Se vous voyez en moi 
l'infortunée âlle du roi Bolominé. Mon mallieu- 
4reux père, forcé de céder fon royaume à, celui que • 
les brigues ôc les mauvaifes manœuvres en avoienr 
rendu le maître, abandonné de fes fujets, réduit â 
mener une vie laborieufe j ce prince infortuné 
vécKttlông-tems'dans un exil volontaire qu'il s'étoit 
dioifi au mifîeu d'un défert , je fus la feule cbm^ 
pagae de fa misèrei ma màre perdit la vie en me 

Gîij 
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dpnnant le jourj un feul domeftique avec mi 
noutiice {omoieot .toàie la fidte, & ce malheu:^ 
ïéux prince prit encore lui-même le foin de mon 
éducation^ mais beaucoup plus grand que fei mal* 
heurs , il m'inftmifié des miens dès que ma raifon: 
commença à fe développer. • - ' 

Ma chère Sephife , me dit un four m6n père ett 
me ferrant cendremenc dans fes bras , toi feide fais 
ma foie & mes maox^ tu fais ma fëlicicé ôc toa 
peine, fans toi la vie me feroic à charge, Ôc ce 
n eft que pour toi qu elle mè devient un fupplice» 
Hélas! toute maphilofophie m'abandonne, lorfque 
• je léâéchis au déplorable fort qui nous aqcable; 
Pourquoi &ut-il que le deftin, toujours coatraire 
à mes voeux > nous force de vivre fans cefTe dans 
la plus cmelle humiliation y tàndis qu'ua ufurpa- ' 
teur triomphe de nos maux l • 

Héks! s'écria Sephife en s'intertdmpant elle^ 
même, peut -être qu'en ce moment j ofFenfois les 
£eux , en pe'nfant *quHls vejioient d*âter à mon 
père le bopi-fens uc la raifon j je le regardois avec 
des yeu^ où fans doute la douleur de le voir dans 
cet-état étoit peinte : oh , mon père ! lui dis-^é en 
çie jetant à fon col Ôc baignant fon vifage dq mes- 
ijumes, qui peut donc'vous troubler 1 ce point?* 
Hélas ! trop contente de mon fort , je le préfererois 
' toujours i tontes les couronnes de l'^univers,. 6c 
ne forniei'ois jamais d autres vœux que pour la 
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. confervacion de vos jours. Je jouis tranquille- ' 
lïiehtde tome, vocre tendrefle, peut-il y avoLr un 
bien comparable à celui de vous prouver chaque 
jour mon rcfpeâ:? CefTez donc d'empoifonner un 
bien fi cher & fi précieux pour mon cœur, pat 
d'inutiles & vains regrets. Mon père plus attendit . . 
encore par mes careffes , ne put retenir fes larmes 
qui fe confondirent avec les miennes ; cet atten- 
driflèment dura quelques inftans, après quoi mon 
père , revenu de fon trouble , me fit un long détail 

' de toutes, fes infortunes j il nie iaiilaenfuite avec 

Fenix , ma notarice. 

Cependantmonpère du fond de faretralte s etoît 
conlêrvé des correfpondances avec quelques-uns 
de ies fujets qui lui écoient reftés fidelles : un de 
fes officiers vint un jour lui annoncer les conquêtes 
rapides d'un monarque à qui tout cédoit, & qui 
venoit de chafferi'ufurpteur , après fvoir dçiait - 
tonte fon armée ^ que le projet de ce prince étoit 
de feTendre maître de. toute la Bolomie , & qu'il 
étoit tems de paroîtrepour rédamer les droits qu il 
. ,avoit fur ce royaume. Le roi mon père, charmé 
d'apprendre cette nouvelle , ne balança point à 
fuivte cet officier , après qu'il l'eut aifuré qu'il avoir 
fa0èmblé un grand no;ûbre de fes fujets qui lui 
étoient reftés fidelles. * 

-Nous partîmes à Tinftant &; ariivames en peu. • ' 

Giv ' 
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de jours au camp des vainqueurs. Nous funiei 
d'abor4 introduits dans la tente du roi» qui nous 
reçut avec toute l*aiTeâion qu'on peut attendre d*un' 
^ prince auili généreux que renfibie aux i^aiheurs 
4l*un fouverain qui méiitoit par fes vertus un ton 
plus heureux. Ces deux princes eiuent enfemble un« . 
Ipngue converfation , qui le termina de la part du 
conquérant par les plus fortes alTurances de ne point 
ïentrer dans fes états qu'il n eue rétabli tOQn pèie 
fur le trône de fes ancêtres. 

L effet fuivit de près les pronieilês » & le îoî de 
Bolomîne rentra triomphant dans fa ville capitale 
aux acclamations d'un peuple toujours avide de 
xiouiréauté. Le roi fe fit d abord conduire au ternie 
d*Hercule , où je l'accompagnai > pour rendre grâces 
aux dieux des faveurs qu'ils venoiem de^ lui accor^ 
der. Mais fa douleur fut extrême , lorfqu'il vit que 
ce temple avoitété pillé & qu'on en avcnt enlevé 
toutes les richeflês. Mon père regretta fur-tout deux 
colonnes d'une beauté admirable. Le roi ht ofiFiir 
plizfieurs facdfices ; &aprèsav(ttr achevé nos prières, 
nous encrâmes dans le palais au fou de inille. in£r 
. ttiunens. ' 
Deux amiées fe pafsèrent pendant lefquelles le 
roi fut iâns ceflè occupéà tâcher de pacifiée l^s' 
troubles qui régnoient encore dans fes états.i.'ufup- 

' pateur <;hairéhonceufçment^ae&ci:atpa$aba(t 

* ■ « 
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il renouvela fes intrigues & fes cabales qui fufci- 
cètent 4e nouveaux troubles» malgré les foins du 
roi. 

Privée fottvent pendant des mois enâers de U 
douceur d'embralTer monpcic, je regrettois ce tem^ 
heureux ou je jouiflbis ians ceflè de iaiacisfa&iofx 
de Tentretenir, où fon coeur rempli de tendiefle 
n écoit fenfible qu'au plaiiir de m m(b:uiie, de pei*, 
feâionner mon ame, de la former potir la vertu; 
cécoic alors les feuls bieps quiienvioic.Funeftes 
grandeurs, vains honneurs, biens fiivoles, hélas l 
pourquoi êtes-vous venus ine ravir la paix donc je 
jouiâbis? Peu flattée de tout cbqui m'environne, 
non , ce n eft point au fein des grandeurs qu'on 
trouve la vraie félicité. Depuis que jefuis à la cour 
qu'y ai-je rémarqué ? Des cournfkns adulateurs qui 
bornent toute leur étude à«nous déguifer la vérité, 
à tâcher de pénétrer dans rincérieur de notre âme 
pour tirer un plus fur avantage de nos foibleilès. 

Fenix,furprifedem'entendte regretter fans cefl(e 
mon défert, entreprenoic en vain d'en faire le paral- 
lèle avec tout ce que la Cour a de plus féduiiânt^ 
ces peintures ne faifoient que redoubler mes en- 
nuis^ un noir pr^i&ntiment femhloit m'annoncer 

nouveaux malheurs, 6c je comparoismonféjour 
à lacQur,,à ces fonges légers que l!aube, avant- 
CQUtier du jour , apporte fui &s afles dorées, Se- 

* ' .1 
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qu'on voit s'envoler avec les ombres dès que Péckr 
du foleil vient frapper nos paupières. 

Quoi , madame , me dit un jour Fenix , vous 
i^" verrai-je toujours en proie a cette fombr» trifteire ? 
Je n'en ai point été furprife lorfque vous aviez lieu 
de craindre pour les jours du roi votre père; à 
préfent qu il eft de retour , jouifTez au moins tran- 
quillement du plaifîr de le revoir & des honneurs 
qui vous environnent de toutes parts. Que ces 
honneurs , chère Fenix , font peu capables de 
toucher une ame comme la mienne! Je ne" puis 
être fenfible qu'a la tendreflè "de mon père; je fais 
que rien ne peut me la ravir. Hélas î il vient encore 
f de me dire que rous les foins qu'il prend pour 
s'affermir fur fon trône ôc pour en chaflèr la divi- 
Con Se les brigues , ne font que dans la vue de fe 
procurer la fatisfadlion de m'y voir placée; cepen- 
' dant, ma Fenix, un affreux prefïentiment que je 
ne puis vaincre, vient fans cefle empoifonner le 
• repos de mes jours. 

Mon père ne jouit pas long-tems de cette ombre 
de tranquillité; la guerre fe ralluma avec plus de 
fiireur, & pour comble de maux, la famine vint 
,^ encore fe joindre à ce fléau. Alors tous les teir.ples 
fe remplirent; chaque jour on ofFroit de nouveaux 
iicrifices pour tâcher d'appaifer la colère des dieux. 
Pendant ces calamités, quelques miniftres faiia^ * 
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rïques & ennemis cachés da fang de Bolomin^^ 

infpirèreni: au peuple le defir de confulter l'oracle 
d'Apollon 9 afin d'apprendre par qiieile force de 
facrificeon pourroit calmer lé courroux des dieux, 
délivrer des fléaux qui défoloienc Técac. Un 
de ces miniflres fut chargé des préfens qu on devoit 
offrir, afin d obtenir de Toracle une réponfe favo': 
rabie* 

Pendant le voyage de ce iniiiiftre, j'accompagnois 
colis les jours mon père au pied des autels. Ce 
prince me paroiiroit tranquille j une ame pure que 
l€l fort itijufte pourfuic, trouve fa confolatibn dans 
le'^témoigniage de fa confcience ; elle efpère que le 
teins, cet ami fidelle de la vérité ôc de la juitice» 
fera un jour éclater foh innocence. Cependant le 
miniûre aiinonça fon retour^ mais liélas l ce ne fiîc 
que pour remplit tout le palais de trouble dcà'hôt- 
reur. Le perfide fe fit une fecrète joie de faire 
publier au peuple qu a fon approche vers le temple 
tout y avoit retenti d'un bruit femblable à celui 
du tonnerre y que des feux brillans s'étoi^r fait voir 
dans l'air, queTantre de la prétrefTe avoit tremblé , 
& qu'enfin agitée par le dieu qui Taiiimoit , elle 
avoir prononcé cet oracle : 

JLd divinité^ o ffenfee par Us crimes d*un peuple 
ingrat y ne peut s'appaifcr que par U Jaag d'une 
vkrge pure ; Bolommt tient feul ce ^réfor. 
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, , r^Qi^fe me ftu d abocd- càchée àVdc .va 
éiiiiiâe} mais4oi£}ue fm^ appris lé'tetîmr 
4^ Renvoyé»' je paflki dans Tappartement du roi 
^ t#cià pour y appreiidie de Ità-mémefi le^ 

dieux s etoient enfin expliqués y je m'approche 

^ae y ois-je 1 mon père interdit recule à mon afpedt > 

par lado!tletïr){è détournent de deffîis tétà^Mi' 
^ève enfuice avec les bras vers le ciel : dknx k^r 
) |aftes ! s'écrie- t-il , de il refte immobile ; un inftânt 
après il ordonne qu'on fe retire & qu'on fafle venir " ' 
"|i priiiceâè;^^ âile. J'écois iinJé dans fôn cabinet^ 
iâilie d'eiFroi , mes g^oux trc^blans pouvoient à 
peiue'mé fbatenit,- & le cam pal^iîaidk Si cfââHèf 
m otoit prefque larefp^aûD^ i p mpn père ! ii) écriai- 
}e d'une voix eatreawpée » en tombant à fes fisâÉi 
de grâce foulagez votre douleur en m^appfenanc 
4e iqpjdls nottveattac tn^m^is^ 
jiieteér; hélas 1 qui pwrtRxrkfionner h mMë 
qui vous agyeeî Que Tétat où je vois mon père me 
&it« gie Lfe r cifla g o u r»ci^ qae n uew.yil^ 
\ ' ,^ans la retraite ! Au nom des dieux . . . léVcîs^yous , 
mOk^.Sc ceâèx d'iitij(»loter des iiil0éûùti^ '> 
puiffance fupérieure ne fert qu a les r^ulre plus ^ 
injuftes&pfazsiniienfés. '/r^' 
. Surprife d'entendre de la bouchJÉM'^Tïïon'] 

, 'âUcoursfippporéauxfencimeAsdefÂ^ 
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toàjoncs montcés enyet$ les dieux , }e nofai j 

répliquer. Reftés tous deux dans un morne filence, 
fattendois, poucme redc^tyles oi^dr^ de m 
lorfque jetant fur moi des yeux où une douleur 
mêlée de tendreilè étx>ic peinte : eh bien ! ma 
fille , je confens que vous retourniez dans 
. ancien exil, ces dieux cruels l'exigent, il faut leur 
' obéir; héhsl puiffiez<-vous n*en être |amaîs forcie I 
Alle^, ma fille , rentrez dans votre appartement^ 
je me change du foin de faire tout préparer poitic 
votre départ. 

, Saifie de la plus violence douleur, j obéis au roi 
fans ofer lui répondre ni le faire expliquer fur les 
cauies d'une réfoiudoa û, extcaordinaise. Fenix 
étonnée du trouUequt m'agitoic, s'empreflà dert 
apprendre le fujec y feule confidente de mes peines^ 
je ne fis nulle' difficulté de lui raconter le^ tnotift 
qui occafionnoient mon défeipoir : tu .connois , 
a|outai*>je » les fentiik^s doue mion aïne èft péné- 
trée j tu fais la tendreilè Ôc le lefpeâ: que j'ai tou-- 
jouiirecis pour mon père : ce n'efl; pas, ma Femx» 
que je doute aujourd'hui de la ilenne, il n'a jamais 
celle de m'en donner chaque jour de npuv^les' 
pseiives : cependant, le cr(»rois»tu ? Fenbt, mon 
père m'ordonne de m'éloigner^ dans ce momenci 
. même toia^ le j»é|Mu:e pour cette limeAe * 
racipn. ; / * " 

A ce rédt» Fetiîx plus îaftnute ^joe moidao»!* • • 
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heiueux fort qui m ecoit deiliné^ ne fit que fou« 

fixée; fes re^uxls inqmets pîurcourôieat tciftement 

mon cabinet : tu trouves ^ repris-je, que je fuis 

long-cetns feule , cela t'afflige ^ mais en eflêc j pom?» 

quoi cet abandon? Ces lâches cointifans, dont il y 

a deuxheuies j'étois encore encourée, regardecoient* 

ils^mon voyage comme un exil ? Par quel endroit 

Taurois-je mérité? Toujours foumife aux ordres 

du loi mon père , je n ai jamais deiiré <l*autre gloire 

que celle de m'en faire aimer, Fenix , ma chère ' 

Fenix, parcours ce palais, informe-toi de tout ce 

qui s'y paflfe; tâche fur toutes chofes , ma Fenix, 

d'apprendre la réponfe de l'oracle» 

Mais que vois-je ! le rci s^avance ^ que fignifie 

. i:er air fombre? Hélas! que vient-il m'aimoncer? 

dieux! veillez du moins fur des jours fi ch^s, & 

s'il vous faut une vidime, acceptez le iacriâce que 

}e vous offiie de ma vie, & a|pQfiez.mes jours i ceux 

d'un roi qui, vous a toujours refpeclés. Ah , mon 

pèrel par pitié pour vous ôc pour moi , ceflèz d'ac<* 

, câbler une malheureufe piincefle tourmentée par 

des craintes mille fois plus 'Ci:uelles.qtte la mort. 

Par quelle afbeufe fatalité faut«il que je m'éloigne 

de vous ? Qui peut vous avoi^ infpiré uneréfolutiqa 

Ç contlaiieâ mon repos? Commentai-je pu tomber ' 

dans la difgrace de mon père & de mon roi? Au 

nom des dieux, expliquez un myftère dans lequel 

toute ma laifon s'abinie Se fe couiond. 
• • • ... 
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Ma fille, reprit mon père, en me ferrant ten- 
idrement dans fes bras , calmez cette agitation qui 
met le comble à ma douleur; toujours plus digne 
de ma tendreffe 3c de mon amour, foyez certaine 
que rien ne pourra jamais afFoiblir ces fentimens; 
mais , ma fille , il faut céder pour un tems a notre 
malheureux deftin , en montrant luie ame encore 
plus grande que les maux dont il nous accable. Que 
ces Dieux que vous implorez avec tant de zèle, 
vous foient plusjropices Ôc vous conduifent dans 
un endroit où vous puiffiez jouir du repos qu ils 
mont toujours refufé. Hélas! repris-je , quel repos 
puis-je goûter éloignée de vous? Ma fille, j ofe 

. me flatter que vpus ne ferez pas long -tems privée 
de ma préfence. Dans ce moment Germinus,, 
confident du roi, vint lui annoncer que le vaifiTeau 
étoic prêt j mon père s*arrachant alors de mes bras, 
ordonna à fon confident de ne rien négliger pour 

^ affurer ma fuite. . ' ' ^ 

Reftéc feule avec Germinus : princefle, me dit- 
il, le roi vous a fans doute inftruite de fes volontés; 
tout eft calme dans le palais, les vents nous favo- 
nient, au. nom des dieux, madame, ne différez 
pas de profiter de cet inftant. J'obéirai fans doute, 
lepris-je enpouflànt un profond foupir. Mais Fenix 
ne revient point, je ne puis m'éloigner fans elle. 
De quel foin, madame, vous occupez-vous? dir 
.Germinus. Femx .jie ^CQi^,^aucw^ les 
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kensikyic précieux » de grâce abandonnez ces 
Ikm-fiàieAes, & foyez perfuadée que de votre 
dépend toute ia tranquillité d'un monarque 
qui vous chérit plus que& vie* • 

Fenix parut dans Tinflant , fon vifage étoit baigné ^ 
de lattRbs^ eh bien! dis-je» ma Fenix, qu'as-tu 
appris? Quel eft donc ce fatal myftère fi difficile i 
développHi Hélas i uiad^me, ce n e^ poinç ici le 
lieu de vous en inftraiie^ fuyez pour jamais un 
peuple injuile & ingrat qui vous demande! grands 
ciis pour vous immoler à fon indice fnpetftition. * 
Qnentends-jel on en veut âmaviel Ah! fi nu 
mort peut afliuei: le lepos ^ mon pèce, je ne 
balauice point, qu'on me conduife au temple, les 
dieuxl'ont ians doiice«sdoaaé ; fi je fctis line viâime 
digne de leur être offerte, de grace ne me privez pas 
delà dpuceur4^fw6lelaaiâceiansrépugnanâ^ 
Ptinerflè, reprit F^iM^ «M^èéUieitque hir<tt^ 
toi voaie. père.eft attachée à la votre ^ fi vous vof^s • 
elbftmt t\4êt^ %us vous teiidtez coupable AdE^m 
parricide qui ne peut qu'irriter les dieux, puifque le 
idi % fosé dene poim^vMeiumvEe un kdkà^kJ^j^ 
ce ferment eft tendre , mais qu il eft cruel ! Hélas ! 
qaemeièrt la* vie fit je dois Upag«%igtftt4ê 
monpèie! 

Une rumeur qui fe fit encen^^^DliUgea (îg*^ 
minus de m'enlever malgré mac itfflance ^^-^rq^a 
Jie v^âèau fans aucun obftade. fenix ^ nous 

' avoit 
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aVoic fuivts , émployoïc tout ce que la taifon put lui 

dicber pour adoucir mes maux. Mais à peine deux 
|our$ s'étoient écoulés que le ciel fe couvre d affreux 
"iiuages, d'horribles ihétéores fe font voir, la mer 
îe gonfle 9 ôc fes flots mugiflàns préfagent la tem-' 
^êre, le matelot faifi d'horréut, annonce par fes 
*cris line mort inévitable ; dans cet affreux défordre , 
tranquilleau milieu des dangers : juftedieu! m'écnai- 
je, tu jppurfuis ta vidime, elle ne peut échapper i 
li$ si^|^donne ait moins i cef0if^BiÈim(^ 
de ma fuite, prolongé lei jdùrs d'un père maiheu- 
'Sàxx. qui a toujours atmé ôc chéri la vertu,^ reçois 
^niin le facriike de ma vie. En'âchevant ces mot^ 
je me précipite dans la mer j mais Neptune refufant 
Me me reœvoif^' nie réjette dâïis une îfle déferre, 
xyù je refte fans connoifl&rice. • * "^^'^^ 

■ 

Un térrêin pierreux de inégal , (emblé défendre 

l'approche de ce lieu à tout autre qu'aux animaux 
malfaifahs', aux reptiles venimeui fir'aux monftres 
dont il doit être le repaire, un torrenr qui fé préci- 
pite du haut d'une montagne aride vient fe brifer 
avec fracas contre des rochers énormes; Tonde 
bouillonnante ôz couverte d'ecume rejaillit au loin/ 
& par fa eourfe incertaiiie ^ fangeufe, mèt lè 
comble aux horreurs de cette effix>yable folitude. 

Lorfque j'eusf repris nies fens, je crus voir la 
nature expirante, rien de fi effrayant ne s etoit en- 
core offert i mes yeux j une vafte plaine dëpôuillée 
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de verdure & entourée de précipices me retraçoit 
' cous mes malheurs. Je defcends en moi-même, je 
m'interroge , je me demande avec effroi fi tout ce 
que je me rappelle eft conforme a la vérité; je 
xherche à me flatter, mais en vain; comment pou- 
voir fe refufer â la conviction qui m'accable ? Je me 
retrace confufément toute l'étendue de mes infor- 
tunes , l'incertitude de ma fituation aduelle & l'af- 
femblage des maux dont je fuis encore menacée : 
toute la nature eft déchaînée contre moi , m écriai- ^ 
je ,à l'approche d'un monftre affreux , tremblante &4 
éperdue, je veux fuir, les forces me manquent <&: 
je tombe fans connoiffance. Je ne puis vous dire de 
quel moyen s'efl fervi le jeune homme qui m'a 
conduite vers vous pour me fouftraire à la fureur 
du monftre; ni quelle route il a tenue pour m'amener 
ejn ces lieux; j'ignore aulîl quelles peuvent être les 
raifons qui l'obligent a m' abandonner fi-tot. 

Ne craignez rien , belle Sephife , dit Zachiel , 
l'être fuprême qui connoît la pureté de votre ame 

• ^ & qui fait qu'elle n'a jamais été fouillée d'aucun 

crime , vous a conduite au féjour des heureux pour 
y jouir d'un bonheur qui ne périra jamais. Vous 
êtes ici dans la fphère du foleil, où vous devez 
. vous purifier de toute matière rerreftre, jufqu'à ce 
^■■*'t que, femblable à une perle, vous alliez enfuite 

• orner le col de la Vierge , qui eft un des fignes du 

# zodiaque.^ , ^ . 



-1- »* 



C . if - - Digilizedi! 



^ •Ë MILORD ^ETON. II5 

Sephife furprife du difcours du génie ^ lui en 
demanda rexplication. Le génie la fatisfit en peu 
de mots , & nous la vîmes peu de tems après chan- 
ger de forme ôc s'envoler vers le lieu qui lui étoit 
deftiné. Mais avant de fortir de la planète , Zachiel 
nous fit voir, par le moyen d'un télefcope , que 
cette aimable princeïTe étoit transform'ée en une 
étoile de la lixième grandeur qui paroît attachée au 
'col de la Vierge. Je ne doute pas que nos aftro- 
nomes n'en falFent bientôt la découverte , ôc que 
^eux qui naîtront fous des fignes qui fe trouveront ^ 
en bon afpedt avec cette étoile, ne foient doués 
de cet amour filial qui forme les premiers liens 
entre les êtres raifonnables. 



CHAPITRE X.: 
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Ql77 contient ce quàn verra. ' " 



y. 



Jr ouR fuivre nos obfervations , le génie nous 
c^onduifit vers une carrière que ipus vifirâmes avec 
beaucoup d'attention. Cet endroit eft rempli d'une 
prodigieufe quantité de chimiftes, que Monime 
prit d'abord pour des charbonniers , tant ils étoient 
noirs ôz enfumés. Ces bonnes gens travailloient 
avec une ardeur incroyable fous les ordres de Fla- 
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4^1161, ce fameux pliilofophe étoit à leur tête St 
paroiffoit diriger tous leurs travaux; il les encou- 
ragCioic en leur promettant de fixer fur leurs opéra- 
tions les rayons du folcil; Se ces perfonnes ani- 
niées par le dgfir de s'inftruire, écoutoient avec/ • 
refpedt les inftrudions de leur diredeur ; ils recueil- 
loient conime autant d'oracles toutes les paroles de - 
FlameI,auxqueUes.je fuisprefque certain qu'ils ne • 
comprenoient rien. 

A peine fûmes-nous foi tis de la carrière pliilo- 
fophale, qu'une figure grotefque fepréfenta devant 

'>iious; Monime en parut d'abord effrayée; mais 
Zachiel qui le reconnut pour un ofacle , la rafTura 
iôc lui donna en même tems la curiofité d'entendre . 

,Je récit de fes aventures , par lefquelles il pourroic 
nous inftruire de quelques faits intéreffans. ^ * 
D'où viens-tu, lui dit le génie en l'abordant ^• 
Tu me parois bien fatigué. 11 eft vrai, dit l'oracle, 
que mes voyages m'ont prefque anéanti. Depuis 
plufieurs fiècles que je parcours différens mondes, 
je n'ai pas manqué d'occupations ; li vous voulez 
vous repofer à l'ombre de ces lauriers , je pourrai 
vous faire part de quelques-unes de mes prouelles/. 
Mais que vois- je, dit l'oracle en nous regardant 
Monime moi avec beaucoup d'attention? Ou je 
fuis un mauvais oracle , ou les deux perfonnes qui 

V '5VOUS accompagnent font des habitans du globe de 
h terre qui n'ont point en^core^fol^i le joug quçja. 
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iiStitre^lmpofé à tous les mortels: comment dohc • 
ont-ils pu parvenir jufqu ici ? Si ta fcience étoit aulli 
fïire que tu l'ofes afTurer, reprit le génie, tu né 
devrois pas ignorer toute l'étendue de mon pou- 
voir 5 ni les moyens dont je me fuis fervi pour les 

' conduire jufqu'ici. Quoi qu'il en foit, je t'ordonne 
de leur apprendre ce qui t'eftarrîvé dans leur monde. 
Je ne puis me dlfpenfer d'obéir à un génie fupé- 

^ rieur, dit l'oracle, qui commença ainfî : ^ 
Arrivé dans le globe de la terre , je me fuis rendu 

■ en Grèce , où je me fis connoître , après la mort de 

• -Socrate, pour fon démon. J'ai inftruit à ïhebeS , 
Epaminondas j e^ifuite pafTant chez, les Romains, je 
nie fuis attaché a Caton , puis à Brutus. Perfonne 
n'ignore que tous ces grands perfonnages n'ont 
lailTé à leur place que le fantôme de leurs vertus^ 
c'eft pourquoi j'engageai quelques-uns de mes ' 
compagnons de fuivre mon exemple en fe retirant 
dans des temples , dans des cavernes ou dans des * 
antres profonds ; mais les peuples étoient fi fi:upides ^ ' • 

groflîers, que nous perdîmes bientôt tout le ' 
plaifir que nous prenions autrefois à les tromper; 
cet amufement nous devint infipide. Il eft bond'inf- ^ 

' truire cette belle dame que mes camarades .Se moi , . » 

■ d'accord enfemble y avons exécuté mille chofes 
extraordinaires fous diffé.rens noms que le fanatifme 

de la fuperftltion avoient mis en vogue , fingullère- .^.^ 
" ment celui d'oracles , de dieux foyers , de Lares , 
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<Ie Lamîers , de Farfadets , de Naïades, d'Incubes » 
d*Ombres, de Maiies , de Spedlres 3c de Fantômes j 
nous prîmes donc le parti d'abandonner cette terre 
fous le règne d'Augiifte, ce fut peu de tems après 
m'être apparu à Drufus , lorfqu'il partit pour porter 
la guerre en Allemagne , & que je lui défendis de 
paffer outre. 

CependaJit j'y ai depuis fait encore plufieur? 
voyages. C'eft moi qui fuis apparu à Cardan dans 
Je tems qu'il étudioitj je l'ai inftruit de plufieurs 
chofes très-curieufes. Agrippa s'eft auflî condui; 
par mes çonfeils. J'ai guidé Campanelle dans fes 
opéraçions.. Je me fuis rendu au nombre de ces 
favans connus fous le nom de chevaliers de la Rofer 
Croix, ôc leur ai enfeigné quantité de fecrets natu-r 
relsqui les ont fait pafTer pour de grands magiciens. 
C'eft moi qui ai fufcité plufieurs fedes nouvelle? 
de fanatiques qui veulent s'arroger les droits que 
nous avons toujours eus de prédire l'avenir. J'ai 
appris à ces fourbes de nouvelle efpèce mille tours 
de fouplelFe, en les habituant dès leur plus tendrç 
enfance à plier leur corps en cent façons difFér 
rentes, afin de prendre avec plus de facilité de^ 
attitudes extraordinaires. 

Ennuyé ejifiq de ne rencojatrer fur le globç de I:^ 
terre que des hommes la plupart fous , ignorans ou 
imbécilles, qui néanmoins toujours guidés paç 
leur amour propre, fe perfuadent ci-ifément qu'ils 
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. font de la nature des anges , je me difpofois donc 
à remonter dans quelqu autre monde, lorfque le 
hafard me fit faire la connoilTance d'iui fage qui fait 
la gloire de fa nation Ôz la honte de ceux qui le 
, connoiffent, 'fans daigner récompenfer en lui il 
vertu dont il efl: la vivante image, ' 
Ce fage pofsède toutes les fciences ôc tous les 
talens dont un feul fuffiroit pour le faire admirer; 
mais croiroit-on que l'afTemblage de fi rares vertus 
foit refté enfeveli fous le poids de l'infortune la 
plus aftreufe ? O fiècle de ferî m'écriai- je en admi- 
rant ce philofophe^ injuftes citoyens qui ne vous 
plaîfez qu'il récompenfer le vice de faire languir 
la vertu fou^ le fardeau de l'indigence 1 foufFre , lui . 
dis-je, homme admirable que je corrige le fort en 
t'enfeignant les moyens de te rendre heiireux , ^ 
accepte ces trois fioles, Tiuie efl: remplie d'hui!e - 
de talc, l'autre de poudre de projection, ôc la troi- ^ 
fième d'or potable. Ce fage me refufa avec un dédain 
plus généreux que ne fit Diogéne lorfqu'il reçut les 
offres Ôc les complimens d'Alexandre, ■ * 

Je ne connois pas, me dic-il , le prix du préfentque v; 
tu m'offres y foumis aux décrets de l'être fuprème , 
ma vie fe pafTe dans une tranquille paix; content 
de mon état , je n'ambicionne rien, je plains feule- 
ment le fort ces mortels , qui , toujours indigens 
au fein de l'opulence, ôc toujours appauvris par de 
nouveaux defirs , cherchent en vain le plaifir Ôc 
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la volupté, fans pouvoir jamais goucer iii l'un ni 

Tautre. \ \;j;v. . ■ 
" Je quittai mon fage après avoir pafle deux jour^ 
fyec lui|^ Je ne puis, rien ajouter à fon éloge , iînori 
qu'il eft peut-être le feul philôfophe & le feul 
homme libre qui foit actuellement fur le globe cb. 
la terre^ car prefque tous ceux que j'y ai connus 
m'ont paru li fort au-deflous de l'homme, que j'^ 
remarqué des animaux au-deilus d'eux par leur 
iiiftiiicV. La plupart des autres mondes fe relTemblent 
aflez , c eft ce qui^ m'a détecmmé à reprendre la 
route du foleil , afin de me renfermer dans mon, 
antre, à moinjs que les ordres d'Apollon ne me 
j&flènt recoirrner dans quelques-uns de fes templés* 
Lorfque l'oracle nous eut quittés, Zachiel nous, 
cpnduifit dans la fcMrêt de Dodonne. Cette foriteft 
remplie de chênes cjui, lorfque les vents agitent 
6c fecouent leurs branches, les £saiUes fe fentant 
animées par ce mouvement , prononcent d'une voix 
affez difttnâe leurs oracles* Au. milieu de cette 
forêt font deux colonnes fort élevées ^ fur Tune eft * 
uu bailin d'airain, ôc fur l'autre la ftatue d'un en-j 
qui- tient à ia main un fouet , dont les coirdes, 
aulÏÏ d'airain, font il artillement arrangées , que 
lorfqjie poufiëes par les vents fiu: le baffin, elles y 
formant des fons différens^ que les Gorgone* qui 
font aii nombre de trois , expliquent chactaie.4^uie 
manière différente, en doiiuont fij^v^ent pluri^çuj;s. 
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iîgnifications qui fe rapportent toujours aux de-s 
mandes ou aux queftions qu'on leur fait ^. 

Au fortir de cette foret nous entrâmes dans un 
pays montagneux; rempli d'antres Se de cavernes , 
par coiiféquent très -propre à l'habitation des Sy- 
■ billes & des Oracles. C etoit aulFi l'endroit qu'ApoU , 
ion avoir délîgné pour fervir de logement aux 
;^rctres ôc prétreires qu'il avoir doués du don d^ 
prophétie, par la commodité ôc l'avantage qu'ils 
^^devoient trouver dans le fecret de leurs myftères^ 
encore par les exhalaifons divines qui en fortenr. 
Il eft vrai qu'il femble que les antres Se les ca- 
vernes infpirenr d'eux-mêmes je ne fais quelle 
horreur qui prépare l'efprit à recevoir certaines 
^infpirations qui ne font faites que pour frapper 
Timagination. L'homme , toujours curieux de lire 
dans l'avenir, ne vit que de projets , d'il! ufionsJ 
chimériques ôc d'efpérances ; conféquemment il n^. 
peut jamais être heureux que par anticipation 
puifque l'efprit humain n'a prefque jamais paffe de 
l'imagination à la réalité , fans perdre les trois quarts 
de fes plaifîrs. 

Ces antres font à moitié chemin de la montagne 
duParnafTe; ils font environnés de rochers ôc de 
précipices affreux. Nous fuivîmes un grand con- 
çours de peuples attirés dans ces lieux, par l'envie . 
de facisfaire leur curiolité. Arrivés dans l'endroit ou 
h P^.^^H^^.If nous la découyrîjp(^s. 




,dans une cfpèce de fanduaire obfcur, dont Ton- 
^yertiire étoit couverte de branches de lauriers. La 
Pithie étoit affife fur le trépied facré. Cette femme / , 
après s être remplie d'une fumée odoriférante, 
parut s'animer d'une fureur divine , un violent^ 
enthoufiafme la faifit , fes yeux s'enflamment , foii ; 
vifage s'anime, fes veines fe gonflent, &: l'on yoït\ 
fes cheveux fe hérifler : de violentes convulfions^ 
Tagltent, Se l'efprit rempli de fureur, elle nous^- 
parut hors d'haleine^ cette terrible agitation dura: 
plus d'une heure y alors reprenant fes fens avec un 
air plus ferein, elle prononce plufieurs oracles, les 
uns en vers, ôc les autres en profe, qui furent^ 
débités par le moyen d'une trompette parlante, 
dont les fons en fe multipliant dans les rochers 
les voûtes de ce ténébreux fanéluaire , en augmen- 
tant ta voix , forment un retentilfement qui imprime 
de la terreur ôc fait frémir les plus intrépides. Le 
trépied de la Pithie eft environné tout couvertî 
de lauriers ^ les parfiuns qu'on brûle dans fon 
antre, y répandent une fumée qui reflemble à un 
nuage épais qui en dérobe prefque la vue Ôc (^fn-^^ 
pèche en même-tems de voir les préparations de 
Ja Pithie, qui fans doute a plus d*une raifon pour 
dérober la connoiffance de fes mvftéres. 

Lorfque la cérémonie fut achevée, Zachiel nous 
conduifit par des chemins tortueux dans l'antte de 
la Pithie, Auciui mortel n'ofoit y aborder, c'eft : 
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pourquoi cette femme parut extrêmement furprife 
de nous voir, fes yeux commcnçoient à s*enflam- 
, peut-être alloit-elle prononcer fur nous fes 
anathcmes , lorfque le génie l'arrêta en fe faifant 
connoître. A quoi , dit-elle, dois-je attribuer Thon- 
îieur d'être vifitée par un génie du premier ordre?; 
Tu ne le dois, reprit Zacliiel, qu'au defir d'inf- 
truire ces deux perfonnes qui font fous ma protec^ 
tion, par de vivans tableaux de tout ce qui s'efi: 
paffe,ain(î je t'ordonne de répondre aulîi jufte 
que ru le peux a toutes leurs queftions, quine^ 
doivent point s'étendre fur l'avenir, ^ 
Monimelui demanda d'abord les noms des plus 
fameux oracles. Celui qui a été le plus renomme , ^ 
çft fans contredit l'oraclç d'Apollon , qui a régni ^ 
long-tems à Delphes , où il étoit regardé comme 
iiifaillible. Dans les premiers tems de fon règne 
on choifit les plus belles filles d-entre celles quit 
étoient confacrées à Diane, pour y prononcer les^, 
oracles de fon frère ^ &: l'on continua jufqu'ài 
Vn cenain Enecluate de Theflalie, homme qur 
avoit toujours eu beaucoup de dévotion pour le^ 
trépied j mais fa ferveur changea bientôt d'objet, 6c 
ce ne fut plus qu'en l'honneur d'une des prêtrefies 
qu'il forma des vœux ; la difficulté qu'il trouvoit 
a lui préfenter fes offrandes , lui fit prendre le parti 
de l'enlever, afin de f:\crifier auprès d'elle avec^r^ 
plus de facilite ce moiii^ de crainte. 
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' Celte âvtnmce alarma toutes les prêtre&f% 

Apollon ôc Diaiie furent confukés fur le parti 
on devcnt pténdre \ Yun & i autie furent fourdat 
à la voix des prèrrefles & ne répondirent rien , ce 
qui âc juger qu on devoir enfevelir cette atfaire 
dans un profend myftèie, afin d'empêcher qu'on 
fut inftruit d'un fcandale qui auroit ruiiié la 
réputation de Toxacle, Il fÎK donc décidé dans une 
affemblée générale , qu'on nadmettroit plus dans 
les fàcrés xnyftèses que des filles qui auroient paiii 
cinquante ans , pour empêcher l'amour de venir 
noubleK leurs iacrifices & diminuer la grande con- 
fiance qu on y avoir toujours eue. 
vil efti^jon q^ vous iachie», ajouta la Pitliie» 
que le talent tonço 'k fcience^ës orades ne con- 
iiitenc qu'à favoir tromper habilement. Les pkis 
senommés ont toujours été les plus adroits à dé^ 
guifer leurs fourberies; ce n'étoit fingulièrement 
qu'avec des geftes &- des paroles équivoques >^ 
qu ils enveloppoient le fens de leurs répoulcs , en. 
les riendant fi obicurés qu'ils auroient eu befoia 
eux-mêmes d'un autre oracle pour les expliquer^ 
Il me parojc , dit Mpoirn^,^ que vous excellez dans 
cet art. XJnp autre eût rou^ de ce compUmenr 
inais la Pithie le retourna à fon avantage. 
, Nous vifitâmes ^uite l'oracle de Thémi^ 
Içs, deux de TropUouiusj quoique ce deraier iiQ 
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fut qu uji fimple héros, cependant fes oracles fe 
rendoient avec beaucoup plus de cérémonie qu« 
ceux des dieux mêmes : on avoir élevé deuxcemples 
à fon intention , dont l'un étoit en Libadie ^îautre 
à. Thèbes. 

On ne pouvoit être admis dans Tantre de Trcn 
plionius fans avoir pafle plufieurs jours dans une 

*efpèce de péri te chapelle dédiée à la bonne fortune 
ôc aux bons génies. Dans cet endroit on recevoir 

*(des expiations de toute efpcce , mais il falloit , poun 
les mériter, s*abftenir d*eau chaude Se fe laver dans 
le fleuve Hircinias ^ après quoi on ofFroit en votre*, 
nom des facrifices a toute la famille du héros.» 

'Pendant ce tems on n'étoit nourri que de chair 

^qui avoir été facrifiée , après avoir confulté les 1 
entrailles des viârimes , afin de voir fi Trophonius 
trouveroit bon qu'on prît la liberté de defcendre 
dans fon antre. 

Mais ce n'étoit jamais que la dernière victime,'* 
qui devoir être un bélier , qui décidoit de la réponfe - v 

Ti elle étoit favorable on vous faifoit fortir de cette* 
chapelle pendant la nuit pour vous conduire au^^ 
fleuve Hircinias , où deux jeunes enflms vous frot4 
toient tout le corps d'huile de myrrhe , ôc vous fai-^ 
foient enfuite remonter le fleuve jufqu'ifa fource : 
U on vous faifoit boire de deux fortes d'eaux , la 
première étoit du fleuve Léthé, donron vous fai- 



foit prendre un grand verre, aiin d'eifacer de votre 
efprit tOLires les penfées profanes qni vous avoienc 
occupé pendant le cours de votre vie; un inftant 
après , c'eil-à-dirô, lorfqu'on jugeoic que Teau pou^ 
^voit avoir taufon effet , on vous préfcntoit dans une 
'coupe d'or, de celle de Mneniofîtie, qui avoit la 
vertu de graver dans la mémoire tout ce qu'on 
dévoitVoir dans l'antre facré du héros. 

Après ces préparations vous approchiez de la 
ftatue de Trophoniiis, afin d'y faire vos prières; 
alors 5 revêtu d'une tunique de lin , on vous ceignoïc 
le corps de plufieurs bandelettes facrées auxquelles^ 
étoient attachées de grandes verms , après quoi oit'.;' 
vous conduifoit vers Toracle. Cet oracle étoit fur 
le haut d'une montagne efcarpée dans une enceint^.- 
formée de marbre blanc, au milieu de laquelle ^ 
s éïevoient des obélifques d'airain qui entouroien^ 
l'entrée de la caverne facrée de Ttophonius , dont 
l'ouverture reffèmbloic à la bouche d'un four- on 
ne pouvoir defcendre dans cette caverne que pat 
le moyen d'une échelle ; mais lorfqu'on y écoic 
defcendu, on trouvoit encore une autre (taverne j. 
donc l'entrée étoit fi étroite qu'on ne pouvoit y,^; • 
paflër qu en fe couchant fur la terre la face en lair J^^. 
dans cette pofture un vénérable vieillard vous mec^^- 
toit daas chaque rhain des boules comp6ré<?s deiéer-^^ . 
tains firnples qui avoient la vertu d'éloigner les "- 
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làittms^géite ; lA^^^ pieds dans 

l'ouverture de la caverne, & auiïi-tôt on fe fentoic 
entraîner en-dedans avec beaucoup de £?ix:e« 

C'étoit là que ravenir vous étoit découvert de 
différentes maniàres. Aux uns on leur faifoic paffer 
devant eux les évènemens qui (aifoient l'objet de 
leur curioiicé^ d'autres encendoienc le récit des 
avèntures que le deftin leur préparoit; d^autres 
enfin, effrayés par mille fantômes af&eux, ne pou- 
voient rien diftinguerdanslavenir, ceux-ci étoient 
fans contredit en plus grand nombre. Cependant 
o]|r>fesi!pit de Tantre comme on y étoit entré; 6n 
vous pomSt au temple de la bonne Fortune, où 
ron voo&l^ûilbit encore tout étourdi des merveille 
quë Vous veniez de voir« Après ce récit, on demanda 
à Monime fi elle vouloit defcendre dans l'antre du 
k^ips. ¥#|^ m0 faites frémir ^ dit Monime , je nû 
^Sms étécuriei^ijCe de lire dans lavenir^, & fi j'ayois 
tttë^tteiîialadiè, votre m&i 

toujours. -^ ïv ; X ^ > 

. No^s fuivim^^'iPiQÏiie 
plufieurs cavernes où s*étotent retirés la plupart 
des anciens oracles. Nous remarquâmes celui de 
Cerès qui fsûfoit voir dai^ un ndcoir magique plu- 
fieurs évcnemeus curieux. Celui de Jupiter Ammon 
qiû fe tenoit aut]£Ê>is en Lybie; celui de la tête 
d'Orphée qu qn gardoit en l'ifle de Lesbos celui 
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d'Hercule qui avoir eu long-tems la vogue dans la 
Pélôpome far la côte du golfe de Corindie; celiû 
de Venus li reiioniiné , ôc ceux de Latone , mère 
d'Apollon ôc d'Efculape. Noos vîmes entote plu^ 
fîeurs autres fameux qui donnèrent occafion au 
génie dé noas faire faire de nouvelles réflexions; 

Vous devez renlarquér, hôus ditZachicl, que dans 
cous les mondes» la maladie la plus ànciemie, la plus 
invétérée Ôc la plus incurable <\xà aitjamais régné 
parmi le genre humain, a toujours été la pernicieufe 
envie de coiinoitre les évèneniens futurs, fans que le 
voile obfcur qui leur cache leucdeftinée, ni Texpt* 
iriehce de plufieurs (lèdes , ni une infinité de tétilâr . 
tives inutiles par leur peu de fuccès , aient encore pu 
guérir les honimes de cette malheureufe manie j 
*on ne peut les corriger d'une erreur fi agréablement 
reçue} toujours auiU crédules que leurs ancêtres, 
icomme eux ifs ne ceâètit de prêter ToreiUe à la 
fiaude ôc à l'impofturej ce qui a trompé mille S: 
mille fois n a pointperdu pour cela le funefte droit 
de tromper encore* 

On a vu fur k têrte^ les Toicans introduire chet 
les Romains, la manière de prédire l'avenir fur les 
météores, fur les éclairs ôc furies tonnèrres. On en 
voyolt qui donnoîent une lifte exade de leurs diflfe- 
lentes efpèces} ils circonftancioient leurs noms ëc 
les pronoftiqiiés qa*on en Ravoir tirer} lorfqu'on 

fiât 
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fait ufage de fa raifon, on a peine à comprendre 
comment l'efprit humain a pu donner dans des 
erreurs aulîi grolîiéresi 

Cependant ces erreurs, tout abfurdes quelles 
nous paroilfent, ont été reçues par les peuples ^les 
plus éclairés; croiroit-on que des philofophes 
aient jamais pu croire à des dieux dont les exemples 
ne peuvent infpirer que des defirs vicieux; car en 
examinant la mythologie des payens , quelle eft la 
conduite qu ils font tenir à Jupiter ? Quelles font 
lés qualités qu'ils donnent à leur dieu Mars qui 
paroît fier , brutal Se fanguinaire. La rufe , la fou- 
pleffe ôc la friponnerie é-toient le partage du mef- 
fager des dieux. Pluton ne fe plaifoit qu'à entendre 
les cris des malheureux. Venus qu'ils font naître 
de l'écume des flots , devient dans l'indaiu mère 
de l'amour, fans qu'oji fâche qui a pu l'aider à 
faire ce beau chef-d'œuvre; on la dépeint aimable, 
voluptueufe Se emportée dans fes caprices. Junon 
eft jaloufe ôc vindicative. Enfin en parcourant tous 
ces dieux , je n'en trouve pas un à qui on puilfc 
judicieufement donner ce titre. 

Ainfi chacun de ces dieux fe trouve chargé des 
différentes paflions qui animent l'ame, de de tous 
les évènemens de la vie ; ôc comme chaque nation 
a voulu en être protégée , les plus riches leur firent 
bâtir des temples, on leur inftitua des fêtes, on 
Tome IL I 
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leuc o&it ilfis iacnâces, on forma des minifties; 
qui bientôt devinrent des oracles. Sans doute que 
ces peuples écoient perfuadés de trouver de la par- 
ttaliré dans ces divinités établies pat des hommes 
artificieux, fourbes ou ignorans. Ces dieux dé- 
voient donc coufours diftinguer d'entre la foule 
^ ceux dont les goûts fe trouvoient conformes i leurs 
inclinations ; conféquemment ils leur dévoient des 
fentimens de prétérence, puifque le cake qu'ils 
leur rendoient fe trouvoit toujours relatif à ^etirs 
caraûères. ^ 

On a vu. des viclinies humaines expirer fur 
- Fautel de Mars ; des milliers de courtifannes iè 
font dévouées aux temples de Venus, ëc quantité 
de femmes^diftinguées dans la ville de Babylonne» 
immolèrent leur pudeur à cette décile, afin de fe 
procurer & à leurs concitoyens les plus précieufes 
faveurs de la déelle. 

Mais^ dit Monime, fi dans les autres mondes 
où Ton adore auflî les faufTès divinités , on faifoit 
en même^tems les mêmes facrifices a la déeife ou 
aux autres dieux, il me paroît que ces dieux de- 
-soient être fort embarralfés. d'allier les différens 
intérêts des nations , qui ne font pas moins oppofës 
que leurs moeurs j car comment accorder les que- 
relles de deux peuples qui demandent tous deux 

ia même cliofc? Je crois que ccU doit mettre fou- 

\ ' ■■' - 
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Veiit beaucoup de .divifion dans TOlympe. Vous 
avez du voir, reprit Zachiel , parle récitqu Homère 
nous a fait de la guerre de Troye, que le parti que 
les dieux prirent dans cette guerre occafionna un 
bouleverfement général dans le ciel. 

Le Scamandre vit briller l'égide de IVIinerve; il 
fat aulîî témoin de TefFet des flèches forties du 
carquois d'Apollon; il fentit le redoutable trident 
de Neptune, qui fouleva toute la machine, qui fit 
tourner le globe de la terre , &: penfa la mettre 
hors de fon pivot ; c'eft pourquoi on convint qu'il 
n y avoit que les arrêts inévitables du dellin qui 
pulTent rétablir la paix entre ces dieux animés par 
la plus affrcufe vengeance, ou lorfqu'ils convien- 
droient mutuellement de refter neutres, en ne fe 
mêlant aucunement des querelles du genre humain. 

Ne diroit-on pas, reprit Monime, en examinant 
la conduire qu'on impute à ces faufles divinités , 
que là plupart des temples magnifiques qu'on leur 
a élevés n'ont été bâtis que pour fervir de maifons 
de plaifance à leurs dieux , c'eft-à-dire , ce qu'on 
appelle petites maifons dans l'empire de la lune, 
puifqu'ils croient qu'ils viennent fouvent les habiter 
pour fe délalTer de leurs occupations ôc s'amufer en 
même tems des fêtes qu'on donne en leur honneur ? 

On peut préfumeiauiri qu'ils ont voulu récompenfer 
la piété des iiommes eu faifant naître parmi eux un 
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.gtandnombredehéros qui participent parleur naii^ 

fance à la divinité de celui qui leur a donné l'être ^ 
c eft4à (ans doute ce qui forme cette multitude 
de demi-dieux qu'on ne doit qu aux charmes des 
belles morcelles. 

U eft vrai , dit Zachiel, que pluiieurs mondes 
d'efclaves ont décerné le titre de dieux à des 
monftres indignes de porter le nom d'hommes. 
C'étoit faire fa cour à Alexandre , de le croire fils 
de Jupiter. Les Romains , qui étoient éclairés , 
virent fans s'émou^ir réunir dans la perfonne de 
Cefar un Dieu , un prêtre & un athée j il vit élever 
des temples à fa clémence : collègue de Romulus^ 
il reçut les vœux de la nation j fa ftatue étoit pofée, 
dans les fêtes facrées, auprès de celle de Jupiter > 
qu'un inftant après il alloit lui-même invoquer. 
Domitien fut aui& confondu avec Jupiter^ la âai-. 
terie 6c 1 adulation le nommèrent bien&iâeur de 
la terre : leurs droits à la divinité étoient les mêmes » 
& leur nature & leur puiflànce étoibnt égales. 




* 
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CHAPITRE XI. 

Ze génie nous conduit à l'embouchure de différens 

fleuves, 

.A. PRÈS nous être aflez long-tems répofés fous 
un épais feuillage, que des pampres chargés de 
fruits & entrelacés de lierre rendoient des plus 
agréables, le génie nous fit traverfer un très-fpacieux 
vallon rempli de fleurs deffcinées à former les cou- 
ronnes & les guirlandes de Zéphir & de Flore» Ce 
vallon nous conduifit infenfiblement à l'embcu- 
chure de trois grands fleuves qui fervent i arrofer 
les campagnes brillantes de ce monde lumineux. 

Le premier & le plus large de ces fleuves fe 
nomme le fleuve de k Mémoire^ le fécond, plus 
étroit mais plus profond, eft celui de l'Imagination; 
& le troifième , beaucoup plus petit que les deux 
autres, eft celui du Jugement. 

Vous ne devez pas ignorer l'un & l'autre , dît 
le génie, qu'il fe trouve dans l'ameplufieurs facultés 
fubalternes qui doivent fervir a la raifon , qui ne 
doit jamais cefler d'en être la fouveraine. Entre ces 
facultés, l'imagination tient toujours le premier 
rang j c'eft elle qui reçoit les impreflîons des 
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objets extérieurs dont les fens fe trouvent fouvent 
affectés j c eft elle qui forme de ces mêmes objets des 
images Ârdes figures , furie rapport ou furladifcor- 
dance defquelles notre raifon <loi t fonder ce que nous 
affirmons comme des vérités, ou ce que nous reje- 
tons comme dçs menfonges. 

Quand la nature fe livre au repos , la raifon 
femble fe retirer de fon fiège , de c'cft alors que 
l'imagination , qui fe plaît à faire des peintures , 
travaille plus librement; mais Siure de favoir 
aflbrtir ces images , lorfqu*elle n a plus la raifon 
pour guide, on la voit le plus fouvent, pendant lo 
fommeil, produire des mélanges bifarres , & affem- 
bler fans aucun foin les chofes qui fe rapportent 
le moins, la mémoire les conferve, &, guidée par 
le bon -fens, elle peut quelquefois^ en faire un 
choix utile. Vous favez que la mémoire eft la gar- 
dienne de nos penfées, ç!e nos plaifirs Se de nos 
peines -, le bon-fens &z la raifon font donc abfolu- 
ment nécefTaires pour diriger les deux autres. 

Le génie nous fit enfuite remarquer fur les rives 
de la Mémoire , certains animaux am.phibies qui 
femblenr fouvent prêts à vous dévorer. Minime fit 
Xon poîîible pour en apprivoifer quelques-uns ; 
mais lorfqu'elle vouloir s'en approcher, ils rcdou-^ 
bloient leurs cris en la regardant d'un air furieux. 
Ces animaux ne fe nourriircnt que de l'eau du 
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Heuve, & partent les jours i répéter d mie voix rauque 
& aiguë tout ce quils ont entendu dire. Du refte, 
nous ne vîmes fur les bords de ce fleuve que des 
perroquets, des corbeaux , des geais, des pies, des 
fanfonnets , des linots , des pinçons , & de toutes 
les autres efpèces doifeaux, gafouillans ce qu'ils 
ont appris : ce qui forme un ramage fort importun. 
Leau de ce fleuve paroît gluante, elle exhale une 
vapeur noire , femblable a une épaiife fumée , ^: 
roule avec beaucoup de bruit. 

Le fleuve de llmagination coule avec plus de 
rapidité^ fa liqueur légère 5c brillante étincelle de 
routes parts j -femblable à un torrent d'éclairs , il 
n obferve en volticreant aucun ordre certain : mais 
en fixant attentivement les yeux fur fes ondes tou- 
jours agitées , on apperçoit que ce qu il roule fur 
fon fond eft du pur or potable , fon écume forme 
riiuile de talc, jMonime eut la curiofué d'en goûter , 
je fuivis fon exemple, de nou la trouvâmes d'un 
gour exquis. 

Sur les bords de ce fleuve font répandues quan- 
tité de pierres prccieufes qui fe trouvent mêlées 
avec un iable d'oi. Nous y remarquâmes, eiiire 
autres, plufieurs de ces cailloux qui ont la vertu de 
rendre légers tous ceux qui les portent, il y en a 
d'autres qui en fe les appliquant d'un certain coto 
vous rendent invilibles. Ce fleuve renferme des 

liv 
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falamandres^ les aigles viennent fouvent aulii s y 
promener ; on y voit des fyi^nties ôc plufieucs autres, 
efpèç.e^ de créatures qui fe plaifent à voltiger fur ces 
eaux; ces rives font bordées par une iHs^jSque fiir 
taie de cèdres & de palmiers, dont les branches font 
chargées de phénix & d^ roiBgnols qui y fo«nent 
un concert délicieux ; nous vîntes auffi beaucoup 
d'arbres fruitiers ; Zachiel en fit remarquer à Mor 
nime plufieurs fur lefquels avoient été greifës ceux 
du jardin des Hefpérides , où la difcorde cueillie ia 
pomme qui mit la divifion entre les trois déeflès, 
remplit tout l'Olympe de troubles ôc 6t tant de mal 
#uxTroyenSv 

Ce qu'il y a de plus remarquable dans le cours de 
ces deux âeuve$,c'eft que, comme ils coulent à coté. 
Tun ckrautre, ilarrivefouventqu'auxendroitsoù la 
Mémoire a le plus d'étendue, llmagiiiation paroît 
beaucoup plus étroite; ôc lorlque rimagination 
s'étend avec plus de rapidité de brillant , alors la 
Mémoire n eit plus qu un fimple petit ruiflèau;, 
comme fi l'un de ces deux fleuves Jie fe nourrinoii- 

• 

qu'aux dépens de Tautre* 

Un peu plus loin , fur la droite , eft le canal du 

Jugement. Ce canal qui paroit d'une profondeur 
extrême, préfente aux yeux une eau claire , fans étse 

brillante \ feseaux paroi&nt couler trcs-leiitemenc : ' 

lirais lorsque- par dçs canaux {ôuterreins Vlmagiiift:& 
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f ion fe communique à ce fleuve , fes eaux naturel?, 
lement froides prennent alors un degré de chaleur 
tempéré qui change fon fable en diamans d'un prix 
ineftimable ; il croît parmi la vafe de fon lit des 
plantes d'ellébore , dont les racines nettoyent ôc 
purifient fes eaux. Ce fleuve fe diftribue , ainfi que 
les deux autres , en une infinité de petits canaux 
qui grofîîflcJit en s'éloignant & vont fe confondre 
pour former un grand lac, 

Le génie nous conduifit enfuite dans une route 
bordée d'allées larges Se fuperbes, nous marchâmes 
long-tems lui" une poudre d'or, &" arrivâmes enfin 
a un des ports d'un grand Océan, que le génie nous 
dit être la mer d'Efpérance ; c'eft fur cette mer que 
nous devions nous embarquer : vous voyez , dit 
Zachiel , que la nature n'a rien épargné pour four- 
nir aux habita ns de ce mondç toutes les reflTources 
qui leur font néceifaires pour les rendre parfaite- 
ment heureux , puifqu'elle leur a encore accordé 
Tefpérance , qui eft un tréfor qu'on peut polTéder 
au fein même de l'indigence. L'efpérance adoucit 
les maux; elle fert à ranimer le cœur , à foutenir 
les defirs â confoler dans toutes les difgraces de 
la vie. Monime voulut goûter de ces eaux qui lui 
parurent aufli douces que du lait ôc d'un goût fort 
agréable. 

Cette mer renferme des richeffes immenfes j 
fon flux 6c reflux n'eft occafionné que par une pro: 



digieufe quantité d'Efpérances qui fe perdent dans 
tous les mondes poflîbles, deviennent fe jettera 
grands flots daps cette mer comme étant leur fource : 
fouvent elle eft agitée pac^ des vents orageux qui 
forment de grandes tempêtes j c'eft ce qui 'rend fes 
eaux tantôt claires & brillantes , & quelquefois 
troubles <Sc bourbeufcs : mais lorfqu'elle eft calme 
ôz tranquille , on voit que ce qu'elle roule dans fon 
fein font toujours d*immenfes richeffes, elle en- 
gendre un grand nombre d'animaux d'efpèces fin- 
gulières. On voit fur fes rives quantité de fimples 
qvii VOLV5 attirent par leurs parfums , ôc dont les 
feuilles relfemblent à la fenfitive j le myrthe Ôc le 
laurier y forment des allées délicieufes. 

En côtoyant ces bords, nous rencontrâmes un 
jeune marin qui paroilfoit dans la pins grande défo- 
lation lie la perce d'im navire cju'il n'avoir pu fauver 
de la fureur de Tonde. Ce jeune homme donnoitles 
plus tendres regrets à la perte des braves ofliciers 
qui fervoient fous fon commandement. Zachiel 
voulant profiter de l'ignorance de ce jeune com- 
mandant pour nous donner quelques leçons fur la 
marine : fi ce jeune homme, nous dit-il , eût été 
inftruit des premiers élémens qui doivent former 
un marin , il n'auroit pas expofé fon vailTeau à une 
perte inévitable. 

Le principal objet qui doit fixer l'attention d'urv 
homme de aier, eft d^examine: fes navires, de 
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connoître leurs qualités, leur folidiré, leurs pro 
portions 5 leurs vîtefiTes ou leurs lenteurs ; ces con- 
noilTmces doivent régler fes opérations ; les vents 
qui ont été créés par la nature pour purifier Tair en 
Tagitant, ôc pour amener ou difliper les pluies, 
pour répandre les germes des plantes ou pour les 
tranfporrer, ou enfin peur fortifier les végétaux par 
des fecorffes utiles j ces vents , dis-je , doivent flilre 
fa féconde étude ^ ce font eux qui décident prcfque 
toujours dufuccès des combats. 11 dft donc nécef- 
faire de les connoître , pour tâcher de vaincre leurs 
obftacles en réglant fur eux le choix des poftes pour 
en tirer de grands avantages , lorfqu ils font favo- 
rables j ou pour les combattre lorfqu'ils font con- 
traires. 

La troiUtme qui regarde la mer , eft d'eftlmer 
l'adlion des vagues qui choquent continuellement 
fon navire, il doit obéir aux mouvemens toujours 
agités de fa furface , connoître Se mettre à profit la 
direétion de fes courans, calculer les rems de fes 
marées, examiner leurs forces Itiurs effets, afin 
d enprofiter; tous ces détails fi multipliés ne peuvent 
être que la fuite de beaucoup d'étude d'une expé- 
rience cojifomméc^ c'eftde ces connoiffànces com- 
binées que réfulte 1 art du pilote. 

Vous ne devez pas ignorer mon cher Céton , 
ajouta Zachlel, que l'homme a befoin d apprendre 
jufqu aux chofes les plus firaples. C'eft une témé- 
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rité bien groffière d'ofer fe flatter de reuffir faiis 
écade, pùifqu'elle feule donne les connoiflànces 
utiles j lautorité donne les titres , la nature produit 

les grâces de fouvenc les tsdens ^ mais la motale ,^la 
philofophie & Thiftoire font feules capables de pro* 
duirelafageflèf la juftice, la joiQ» 1^ plaifirs purs. 
ik une gloire fiitts tnchci. 
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SIXIÈME CIEL. 

JUPITER. 

CHAPITRE PREMIER. 

Description de l'Empire des Joviniens. 

n y avoir plus rien qui pût 
nous arrèrer dans le globe du Soleil , nouspropofa 
de reprendre les rourbillons pour gagner la pla- 
nère de Jupirer, qui eft , comme l'on fait, une 
des plus grandes &C des plus éloignées de notre 
monde , ou bien de nous y faire tranfporter par 
des atomes ; Monime préféra cette dernière com- 
modité , ne voulant plus fe mettre aux rifques 
d être écrafée par le choc de ces tourbillons , 
dont la rapidité eft capable de déranger le cerveau 
le plus ferme. 

Le génie nous fit mettre fur un groupe d a- 
tomes crochus qui fe tenoient comme enchaînés 
les uns dans les autres. Ces atomes , qui ne font 
pasfi effrayans que les tourbillons , nous conduifi- 
renc allez commodément dans la planète de Jupiter, 
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Le raviilêmeai: que j éprouvai pendant ce 
voyage , dans radmiration de mille & mille 
beautés diveifes , emporcoic mon ame avec plus 
de rapidité que nous ne les ttaverfions. Mes yeux ' 
parcouioiciu «Se embrafloienc tout-à-la-fois uiie 
infinité d'objets auifi variés qu'agréables ^ le ciel 
me picJejuoit fans ceflè de nouvelles images.^ 
dont la pompe , la magnificence ôc Umajeftueux 
défoidre ardroienc tjuce mon atteticion j mon 
eiprit s y livxoit tout entier ^ un calme délicieux 
le pénétroir , êc je jouiilbis de ce vafte univers 
comme s'il étoit à moi , lorfque Monime fit un 
en qui me tira de mon extafe ; elle navoit pu 
rélifter a un. violent mouvement de frayeur excité 
par la vue de.xe vide.immenfe que le génie nous 
fit tiaverfer avec beaucoup de rapidité fans aucun 
accident. 

' Nous arrivâmes enfin dans le globe de Jupiter 
àu moment que l'Auroce , éveillée par les Heutes 
qui courent fans ce(Tè, s'apprêtoit à ouvrir les. 
portes du joér^ ôc la nuit percée de ces traits 
naii&ns eft obligée de ftlir devant eux. Alors nous 
coi^imençâmes à découvrir le fommct chevelu des 
forêts & la cime grisâtre des montagnes , & a ref- 
pirer un air qui porte a l ame une douce volupté 
qui femble donner aux habitant de ce inonde un 
fensdeplus» ' - ' 

Le génie nous fit traveifer une vafte étendue» 
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de terre qui nous parut d'abord tout-à-fait fem- 
blable à celle de Mercure , Se nous crûmes 
long-tems , Monime & moi , que le génie s'étoit 
trompé de chemin, &: qu'au lieu de nous conduire 
à Jupiter, il nous avoir fait rentrer dans Mercure 
par une route différente. La reiTëmblance qui fe 
trouve entre ces deux planètes eft fi grande , qu'il 
n'eft guère poflîble de ne s'y pas méprendre ; & 
ce ne fut qu'après bien du tems de bien des obfer- 
vations que nous parvînmes à entrevoir quelques 
traits de différence. Dans les campagnes la misère 
y eft la même, ôc les malheureux qui les habitent 
y ont également l'air de gens a qui l'on envie juf- 
qu'au chaume qui couvr* leur cabane ôc l'air 
qu'ils refpirent. 

En approchant d'une des villes capitales , nous 
remarquâmes que les terres , quoique grafles Ôc 
fertiles , y font pareillement deftinées aux feuls 
plaifirs des yeux , c'eft-a-dire , qu'au lieu qu'elles 
foient préparées pour d'utiles récoltes , elles ne 
préfentent de toutes parts que des ornemens fuper- 
flus , des parterres émaillés des plus belles fleurs , 
des allées dont les arbres font taillés en mille for- 
mes différentes, des parcs d'un contour immenfe, 
des cafcades, des napes d'eau, des tapis de gazons 
ornés de ftatues d'un travail exquis, des bofquets 
ôc des labyrinthes admirabletnent bien deflînés ; 
enfin on diroit que la terre qui doit être par-tout 
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la mère nourrice des hommes , n'eft ici qu'un 
théâtre de pure repréfentation ôc de fpedacle pour 
fatisfaire feulement la vue* 

Les mœurs de ce monde font encore pkis ref- 
femblanres a celui de Mercure ; même luxe , 
mêmedépenfe, mêmes ufages, mêmes manières j 
même air de hauteur ôc même orgueil , mais prin^ 
cipalement même avidité d acquérir des richelTes , 
piême profufion pour les diflîper , même facilité 
à contrader des dettes ôc même uHige pour n en 
acquitter aucune» 

Ne diroît-on pas , dit Monime , que leur or-^ 
gueil les porte à fe croire formés de la rognure 
des anges , puifqu ils ne peuvent fouftrir que leurs 
inférieurs ofent s'expliquer fur les fentimens d'a- 
mitié^ fans doute qu'ils préfèrent les faftueux ref- 
peds qu exige leur dignité, à cette tendrelTe ôc à 
cette amitié qui femblent n'être bien goûtées que 
par les dieux j ce font ces faux principes qui pri-- 
vent les grands de la plus vive douceur de la vie y 
car il eft certain que ceux qu'une tendre fympa- 
thie porteroit à fe lier d'amitié , fe trouvent for- 
cés , par rimpreffion du préjugé , de réprimer les 
mouvemens de leurs cœurs , afin d'éviter de don- 
ner des témoignages trop marqués de leur incli- 
nation, dans la crainte de n'en être payés que par 
un mépris humiliant au lieu de la reconnoilTance 
qu ils feroient en droit d'en attendre. Monime 

finit 
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finit fes remaïques par vouloir me perfuader qu'il 
falloir que les Joviniens euiîent trouvé le fecrer 
de franchir les efpaces immenies qui les fcparent 
du monde de Mercure , & que ces deux peuples 
fulfenc en commerce enfenible. Je neiois pas 
éloisné de ce fentiment , mais Zachiel nous dc- 
trompa. 

Vous ne devez pas douter , dit le génie , que je 
Jie connoiffe parfaitement le caractère des uns de 
des autres; foyez certaine , belle Monime, qu'il 
n en eft point de plus oppofé: la finance qui règne 
dans Mercure ne conçoit rien de plus frivole que 
la noblelTe , de la noblelle qui eft toute à Jupiter , 
n'a que du mépris pour la hnancc ; cependant les 
perfonnes fenfées comparent la haute nailfance a 
une pyramide élevée au milieu d'un vafte champ, 
où chacun peut à fon gré en examiner la perfec- 
tion ou les détauts. Un grand , par fon élévation , 
femblable à cette pyramide, paroît à découvert ; 
on Tapprécie , on pénètre fes deffeins , on en de- 
vine les fecrets motifs , 3c le public , juge impar- 
tial, pronojice impunément fon arrêt; le mafque 
de la vertu ne le trompe qu'un rems , il lit au 
fond des cœurs; dignités, richelfes, honneurs, 
rien ne le met a couvert de la cenfure; informé 
de tous fes écarts , on les publie , <5!c fon éclat 
ne fert fouvent qu'à le décrier ; mais cela n'em- 
pèche pas qu'ici , comme ailleurs , le riche finan^ 
Tome IL K 



cier ne veuille trancher du noble , ôc que le noble 
,mal-aifé n'employé tous fcs ulenspour approcher 
de la profufion du richer . , . . 

J'avois remarqué dans la pljncCe de Mercure 
que le plus grand nombre des citoyens portoit 
-de grands anneaux , qui font les marques dirtinc- 
tives qui décorent les perfonnes de qualité , quoi- 
qu'ils n'euHenc aucun titre qui les autorife à 
le parer de cette marque de diftinction : dans 
celle de Jupiter c eft une cfpèce de poignard à, 
peu-près de la forme de nos couteaux de chaiTè , 
qu'ils portent à leur* ceinture. Ce fer qu'il n'eft 
permis d'avoir qu'a ceux qui défendent la patrie , 
par un abus inconcevable , fert encore d'c^rne- 
inent à ceux qui ne font occupés qu i fa ruine. Je 
ne pouvois concevoir des contradictions Ci frap- 
pai! res , mon éducation angiaife m'avoit appiis 
<jue ce fer eft un privilège qui n'appartient qu'aux 
guerriers & aux nobles ; j'avois peine a m'accou- 
'^umer à voir des commis &: des gardes - portes 
' anticiper fur les droits de la noble(îi. J. 

Mon féjour dans la Jovinie me donna tour le 
tems de m'apprivoifer à cet ufage fi contraire â 
nos façons anglaifes * j'y vis tout le monde , fans 
:€liftia6tion d'état ni de condition , armé de ce 
Tnemefer qu'ils ne quittent tous non plus que leurs 
•Tîfouliei's 5 on m'alTura que pluileurs couchoieat 
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Invités un jour à dîner chez un feigneur , nous 
nous fîmes conduire , en forçant de chez lui , 
Monime Ôc moi , au fpedtacle le plus fréquenté, 
où Ton repréfente â grands frais non feulement 
toutes les merveilles de la nature , mais beaucoup ^ 
d'autres prodiges encore plus grands , que per- 
fonne ne peut jamais voir que fur ce théâtrè > 
où l'on voit pèle mêle des dieux , des lutins , 
vdes monftres , des rois , des bergers , des fées", 
des enchanteurs , des furies , des feux , des 
batailles ôc un bal : cet affemblage fi magnifique 
eft repréfenté dans une grande falle dont les deux 
cotés font garnis de coulilTes aflez femblables à 

• nos feuilles de paravents, où font groflîèrement 
-peints les objets que la fcène doit repréfenter. 

C'eft-là où toutes les perfonnes de condition fe* 
^ .raflemblent , parce qu'il eft du bel air pour un. 
.,|iiomme d'un certain ton de n'en pas manquer 
- un feuL 

Après avoir parcouru des yeux tout ce qui 
m'environnoit , je les fixai par hafard fur un jeune* 
^ homme d'une afïez belle phyfionomie y mon 
^ attention à l'examiner le fit rougir ; je cherchois 
*; à me rappeler fes traits & Tendroit où je pou- 

* vois l'avoir vu y pour m'en allurer je me décermi- 
. nai a lui parler : votre vifage ne m'eftpas inconnu, 

lui dis- je , n'eft-ce pas chez M. le Vicomte dfj 
. U Chimeradiere ? N*y éciez-vous pas à dîner ? 
f ' ^ Kii 
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Cette queftion démonta d'abord mon jeune 
homme , il ne put diflîmuler fon embarras ; 
mais prenant aufll-tôt fon parti : Monlîeur , me 
dit-il à l'oreille , de grâce , ne me perdez pas 
auprès de mon maître j je ne puis nier que ce 
' ne foit moi qui vient de vous vetfer à boire à la 
" tiible de Monfeigneur. Je vous avouerai ingénu-- 
ment qu'il m'a pris aujourd'hui une fi forte envie 
de trancher du petit-maître, que je iiai pu.^j^ 
réfrfter y Monfeigneur me fait f honneur de me 
diitinguer de fes autres ,domeftiques , je fuis ce 
qu on appelle fon grifon ; c efl: moi qui l'accompagne 
ordinairement dans fes expéditions noéturnes^ 
l'k c'eft-à-dire , repris-je , qu'il eft l'Amphitrion & 
que tu es fon Socie. Précifément , Monfieur , dit 
* ce jeune éveillé , enhardi par ma plaifanterie .j 
comme mon maître vient de partir pour la cam- 
pagne où il doit relier deux jours , j'ai voulu pro- • 
firer de ce rems pour voir li je pourrois le copier 
dans plus d'un rôle. Je crois qu'il vous eft aifé 
de remarquer que je ne fuis paré que de fes plu- 
mes y mais ce n'eft pas Li le plus intérellant de 
mon hiftoire , &c fi Monfieur me le permet , j'au- 
rai rhonîieur de lui faire part d'un projet qui efl: 
fur le point de la conclulion. L'efiionterie de ce 
domeftique m*amufant beaucoup, je confentis S, 
l'jentendre. ti^ '9m -f 
*"Vous n ignorez pas, Monfieur, pourfuivit-il ^ 
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qu'il eft de la dignité 3*un grand Seigneur d'avoir 
■pour maîtrefTes des filles de théâtre^ mon maître, 
:iqui ne déroge en rien à cet ufage , en prit une nou- 
velle hier au foir & s'en e(l dégoûté ce matin. Ce 
Seigneur généreux dans toutes fes adlions , pour 
éviter les reproches de la belle , lui envoie deux 
" cens louis , qui font , fans doute le prix qu'elle 
met à fes faveurs ^ comme fon plus zélé ferviteur , 
il me les a remis ce matin pour les donner à cette 
nymphe ; là probité dont je fais gloire ne me per- 
met pas d'en rien ôter , mais la galanterie où je * 
me pique aufïi d'exceller , à l'exemple de mon 
maître , femble me convier de me fervir de cette» 
fnême fomme pour tâcher d'obtenir de la belle 
une petite part dans fes bonnes grâces : c'eft ce 
qui m'a fait prendre le narti de lui écrire fous le 
nom d'un Seigneur étranger. Je ne vous cacherai . 
point que j'ai copié ce billet fur un des brouillon^ 
• "3e mon maître , pour lui annôtlfcer d'un ftyleaulïi 
/ familier, que je comptois aller fouper chez elle en 
*. . * fortant du fpeélacle , en lui portant une oïlrande 
aflez confidcrable pour la rendre fenfible à mes 
feux; j'en ai reçu une réponfe conforme a mes • 
\ defirs. Vous voyez, Monfieur, que je ne faisr 
. . aucun tort a mon maître , fi je puis, à la faveur de ^ 
1 encens qu'il me charge d'offrir à cette déelîe , 
^- participer aux mêmes faveurs , ne pouvant autre.^ 
ment les obtenir» 
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Je trouvai l'idée de ce garçon fi plaifaiite' , cfùé' v 
j'en fis part le foir même a Zachiel , qui , loin 
•^ ci en être furpris , m'affiira que ces aventures ,, 

^ ^ étoient très-fréquentes chez les Joviniens. La plu- 
part des domeftiques, fur-tout ceux des Seigneurs," 
ont prefque tous un habit bourgeois , lorfque ceux , 
de leurs maîtres ne peuvent leiu: fervir , quand ils 
veulent contrefaire les meilleurs ou copier lems 
maîtres, s'introduire au fpeâ:acle , ou dans d'au-^ 
très endroits où Ton ne fouffre point les gens dé 
livrée. 

-'^'^ Rien n'eft plus abjeâ:, au Jugement des Jovi-» 

iiiens , pourfuivit Zachiel , que de n'avoir d'autreÇ»^: 
titre que celui de bourgeois , ce qui fait qu'on 1er 
voit mettre tout en œuvre pour s'en procurer un plut' 
• dîllingué 5 afin de fe donner un nom. Un mar-**^ 
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hand ambitionne d'élever fon fils dans la magil? 
trature \ le fermier d'un feigneur , devenu rich#^ 
par fon travail , met le fien dans le militaire , 
I prenant a la lettre cette expreflîon figurée ^fe don*" 

ntr un nom , ne cherchent point d'autre finelle que^ 
celle de changer celui de leur famille en en retran- 
-chant quelques lettres , ou y ajourant quelques 
fyllabes \ par cette efpèce de combinaifon le fils 
de Pierrot fe transforme aifément en Pirtori, qui 
eft un des plus beaux & des plus anciens noms 
i ^ ' <le cet empire ; il ne faut pas oublier de mettre 

^ avant le nom la particule ou i/c j cette précau- 
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lion eft importante , car on parte toujours pour un 
très-petit perfonnage lorf^iion ne k fait pas 
nommer Monfieur de. .... ^ ^ 
- il eft vrai que cette nWie va fi loin , quon 
voulut révoquer en doute que je fuffe^un homme 
de nailTance, pour cette feule ralfon que je nVnp- 
pelois Céton; ce nom Im î^g^,^.^ ^^^'^"^^^ 
ceois , lieu de moins feigneuiial ni de moins luf- 
cepxible de le devenir ^ de Cécon ne valoit £uùe 
mieux , fur-tout étant feul , c^r c étoit encore uii 
nouveau fujet de fcandale poiu* ces Seigneurs , de;- 
m'entendre dire tout naturellement quc^ Cc.oa 
étoit mon feul nom que je n'en avois point 
' d'autres j ils m en vouloient au moins encore trois 
ou quatre , ■& trouvoient que Céton étoic trop 
court Se qu'il falloir nécellairement l'alonger. 
Je fus donc forcé, pour me faire diftinguer, 
céder à ce bifarre caprice , ôc de me faire nom- 
' ,>er , tout le tems que r.ous reftàmes chez les jQn- 
iiiens , Milord de Ciétonfms des Alblons de la 
' Glocefter; tous ces noms m'attirèrent beaucoup 
de confidératicn ôc de refpecb. Monlme fulvltmon 
;€xemple , elle réunit comme moi les trois pre- 
1 miers noms qui fe préfentèrent à fon efprit , qui 
étoient de îslonimont de Kaquerbec d'Hibcmalk, 
à quoi Zachiel voulut quelle ajoutât princeiTe dp 
Géorgie , quahté qu'il lui avoit déjà lait prcudre 
dans le monde de Venus, flms nous diij cepcn- 



dant les raifons qui le déterminoient à la nommer 

Nous commençâmes par vifiter les provinces 
les plus confidérables de la Jovinîe. Arrivés dans 
luie de leurs capitales , nous fumes introduirs chez 
les plus grands Seigneurs , car prcfque tous les 
Joviniens veulent trancher du grand ; tout le 
monde veut être noble a quelque prix que ce 
foit , parce que la nobieire fe vend dans ce monde 
de même qu'on vend du drap dans le notre. Un 
artifan , un marchand , un financier , traire de 
la noblclFe comme on fait en Angleterre pour le 
^et d un vaifTeau: auflTi on y voit de la nobleiîe 
à tout prix ^ 3c pourvu qu'on ait de largent, le* 
chemin pour y parvenir eft prefque tout fait. 
Lorfqu'on eft en état d'acheter une terre , on croit 
aller de pair avec la plus haute noble/Te ^ on eil 
déjà Seigneur rentier , on dit mes vaiîaux , on 
jouit du droit de challe, on parle de fon château, 
on roule en équipage , on porte le nom de fa 
terre , Se bientôt on eft branché de la famille 
des ajiciens poftèfTeurs. 

On nous conta Thiftoire d'un gros payfan qui 
prit la ferme d'une terre a tics-bon compte. Le 
propriétaire , peu foigneux de fon bien, l'avoit 
lailTé dévafter j mais le payfan fin rufé , qui en 
connoiftbit les limites , les fit valoir, la cultiva 
Avec grand foin , fit jKiheuri: avances i fou 
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\ Irnâîtfe qiii , étant im difîîpateur , mourut chargé 
de dettes ^ le fermier au contraire , c]ui pendant 
^ . fa régie avoir économifé , fe trouva créancier de 
fommes confidérable.s , dont il prefToit le paie- 
* ment , en menaçant de faire des frais , à moins 
qu'on ne confentît à lui céder la terre pour une 
fpmme afTez modique quil ofFroit de payer 
. " V" comptant ^ les héritiers acceptèrent fa propofition^ 
pour éviter la failie-réelle qui auroit emporté 
le refte ; ainfi chacun trouvant fon compte à ce ^. 
marché , le fermier fe rendit propriétaire de cette ' 
ferre , Se fon fils prit bientôt le titre pompeux 

de Marquis de Ôc fcs petits-fils' étant parvenus 

aux charges de l'état , les plus grands Seigneurs 
fe tiennent honorés de leur appartenir. i 
"i^ Ces fortes d'ufurpations fur la noblefle y font 
ttès-faciles a la faveur d'une pofleflîon peu con- 
^ nue 5 mais fort recherchée j on a recours aux ^ 
faifeurs de généalogies , qui pafTent leur vie au 
milieu de la pouflîère «Se des parchemins, à déchif- ^ ^ 
ftéx de vieux titres à qui ils font dire tout ce 
qu'ils jugent a propos, fans que perfonne s'avife ' * ^ 
de les contredire ; on n'a qu â les bien payer , '"^^ 
^ ils vous feront defcendre de la race que vous^ 
choifirez : en voici un exemple dont nous avons 
été les témoins oculaires. 

Monime avoit foie la coiinoiilîmce d'une jeune 
\ ^""demoifelle très-jolie j3c remplie d'un meriiediftin- * 
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gué : cette demoifelle , déjà très-riche, croît venue ^ 
â la ville pour le faire adjuger une fuccelîion con- 
fidérable , fe croyant la feule qui fût en droit de 
la recueillir, lorfqu'un villageois vint anéantir * 
toutes fes efpérances. Cet homme fortit très-jeune 
de fon village pour entrer chez une dame en qua- 
lité d'houfard. . 

i C'eft un ufage parmi les dames Jovlniennes , ' 
prefque toutes font élever de petits garçons qu'elles 
' habillent d'une façon grotefque pour fe faire por- 
ter la robe , celui-ci s'étoit produit en cette qua- 
lité chez cette dame, elle lui avoit fait prendre \t * 
nom de fon village qui eft celui de Jarnac. Devenu 
graiid fort intelligent , elle le plaça auprès d'un 
jeune petit-maître , que la chronique dit avoir été 
fpn amant. Quoi qu'il en foit , Jarnac fut fi bien 
s*înfinuer dans l'efprit de fon maître , qu'il gagna 
entièrement fa confiance & y amalîa beaucoup 
d'argent , ce qui par la fuite le faifoit vivre dans ' 
la niaifon avec une forte de diffinéllon. 

Le hafard fit un jour rencontrer Jarnac dans un 
endroit où on lui montra l'héritière de fonfeigneur. 
Surpris d'apprendre quil étoit mort fans poftérité , • 
& charmé en mcme rems de la beauté de cette 
demoifelle , il revint à l'hôtel tout rêveur. D'abord 
Tamour lui fij, naître l'idée de profiter de fon nom , 
pour fe porter héritier de ce Seigneur. Sûr de /. 
laniitié de f^^n maître , il ne balança point à lui 




faire confidence de fon projet , en le priant de 
lui indiquer les moyens de réulîîr. 

Le maître , charmé de trouver ^ine occafion de 
falrp la fonune de ce domeftique fans qu il lui en 
coûte rien , commença par le badiner fur fa nou- 
velle grandeur , & finît par lui confeiller d'aller 
trouver un généalogifte , & de le tenter par une 
fomme confidérable , dont il promit de répondre. 
Jarnac n'eut pas befoin de la caution de fon maî- 
tre 5 l'argent qu il avoir fu économifer chez lui , 
fervit à gagner le généalogifte. Une bourfe pleine 
d'or , avec la promeffe d'en donner deux fois au- 
tant, en cas de réuiîîte , fit fi bien ouvrir les yeux 
au dodte parcheminier, qu'il lui fabriqua plufieurs 
beaux de bons contrats , fur la foi defquels ii fut 
xléclaré defcendre en droite ligne des premiers 
ayeux du Seigneur d^ Jarnac , ôc le riche héritage 
lui fut accordé de plein droit : mais par une noble 
délicatefle , 6: pour fatisfaire fon amour , il fe 
prêta de bonne grâce i confoler la jeune héritière, 
en lui offrant de l'époufer Se de partager avec elle 
fa fortune. Jarnac étoit d'une très-jolie figure , 
il'une taille admirable ; il favoit copier paiiaite- 
ment fon maître y de dès qu'il fut feigneurlfié , il 
en prit bientôt toutes les fiiçons. La demoifelle ne 
laiffa échapper aucune de fes qualités : ainfi, foie 
qu'elle crût de bonne-foi qu'il pouvoir appartenir 
par quelque coté à la maifoii de Jarnac, où qu'elle 



15^ Voyages 

fiic fimplement touchée de fa bonne mine , elle 
confentit enfin d'unir fa fortune à la fienne ; 6c 
nous fûmes témoins de leur mariage qui fe fie 
avec pompe &z de la dernière magnificence. 

Les Joviniens connoilfent, comme les habîtans 
de notre monde , plufieurs fortes d'armoiries Se 
d'écuflbns qui fervent à diftinguer les grande^ 
maifons, &:onnefauroitmieux prouver parmi eux 
qu*on eft de la même fouche , qu'en faifant voir 
qu'on a toujours conftamment porté les mêmes 
armes. Les hommes les plus nouvellement enno- 
blis fe font gloire d'en orner leurs équipages , 
tandis que l'ancienne noblefle y renonce. Autrefois 
on ne voyoit aucune voiture où les armes du mai- 
ire ne fuiïenc empreintes fur les quatre faces; cet 
ufage eft entièrement aboli j on y a fubftitué des 
fleurs qui ne défignent rien : des génies , des divi- 
nités fabuleufes , ou de jolis payfages ont pris leur 
place. On nous afliura qu'ils avoient trouvé l'an- 
cienne méthode trop gênante , <Sc qu'il étoit du 
premier ridicule de ne pouvoir paroitre en public 
fins annoncer fa qualité y on préfume que ieius 
plaifirs demandent l'incognito , c'cft fans doute 
ce qui leur a fiit cholfir ce moyen de le garder; 
&: ce qui confirme encore cette conjecture, c'eft que 
plufieurs ont changé leurs livrées , par la feule 
raifon qu'elle étoir trop connue. Il n eft p:.s rare 
non plus de voir que ceux qui hizz dc;coixi> 
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cordons , de médailles pu d'autres attributs d'Or- 
' y dre de chevalerie , les cachent ou les mettent dans 
* Jeur poche. 

, On nous conta à ce fujet une aventure arrivée ^ 
.. . ; récemment à un Seigneur nommé Paragon , qui 
* s'écant rencontré dans un endroit fort fufped:, 
..• fans aucune marque de diftinétion, y fut giievé^' 
ment infulté par quelques fpadaffins , hommes da 
-C ' peuple qui n*ont d'autres talens que celui de favoîr 
. * bien eipadonner. Paragon échauffé par le jus de 
bacchus ,i etoit aulîî par les agaceries d*une nymphe 
••v^-'qiji , loin de foup<^onner £1 dignité , le regtudoic 
'. ; ' 'J.yomme un de ces vieux débauchés très-propres i 
.V plumer } dans cette vue elle cherchoit à lui faire 
perdre le peu de raifon qui lui relloir, afin de 
\. tâcher de le dépouiller entièrement. Sa bourfe 
' déjà efcamotée, on lui tira fes bijoux l'un après 
^ Faurre 5 mais lorfqne Paragon s'apperç ut qu'il lui 
■ ^, manquoit une grofïè boîte d'or , renfermant le 

• * / portrait de fa maître fle , il la redemanda avec V 

empreflementj la dame du tripot nia d'abord l'a- 1^ 

voir vue. Parngon, qui auroit donné une partie de ^ ^ 

• \ ; fa fortune poui ravoir fa boîte , s'emporra <Sc: fe ' 
- ' fervit d'épithètes qui , quoiqu'elles convinilènt i 

^jiffc'^la profelîion de cette femme , ne laifsèrent pas 
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de Toffenfer y elle y ripofta avec les mêmes t 
accompagnemens dont s'étoit fervi Paragon ; la ^ ' \ 
%, ^ilî^pute s*échauffa , les fpadaffms s'en mêlèrent , , % 
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quelques foufflets furent donnés Ôc rendus , oit 
mir l'épée à la main j mais le feigneur Paragon ne 
trouvant point la fienne pour fe défendre , alloit 
indubitablement être mis en pièces , fi le bruit 
qu'ils faifoient n eîit invité les voifins a appeler 
du fecours ; ces brigans fe fauvèrenr avec leur 
^ donzelle 5 au moyen d'une porte fecrete qui don- 

noit dans une autre rue , ôc le feigneur Paragon 
fe vit dans la nécefficé d'avaler à longs traits toute 
la honte d'une pareille aventure , fans pouvoir fe 
flatter d'en obtenir aucune vengeance. 
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CHAPITRE II. 

Portrait des Jovinïcns, 

D ANS la Jovinie les grands Seigneurs, & ce 
qui s'appelle l'ancienne noblefle , y font affables , 
humains , fans arrogance & fans fierté : mais les 
nouveaux nobles font les rodomonts , &femblerit 
avoir fucé avec le kit la vanité , l'orgueil & la ^ 
fierté \ ils fe croient feuls refpedables , exigent 
des foumillions, fe méprifent entr'eux, fe portenc 
envie & fe haïfTent. Ce monde tire fans doute de 
la lune l'air contagieux du fafte , & de Venus 
celui de la moUefle & de la volupté \ ce n'eft que 
magnificence dans les meubles , que fomptuolité 
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dans les équipages , que profufion dans les repas 
& que nfinemenc dans les plailîrs j ils méprifenc 
le marchand , &: ce dernier prime fouvent fur 
eux : vous avez vos titres , leur dit-il , ôc moi 
j*ai mon coffre fort, avec lequel je puis , quand 
je veux, acheter de la noblefle. 

Les riches ont des charges qui leur rapportent 
des honneurs ôc du profit ; le peuple les mon- 
feigneurife , on leur donne du très-haut &c du 
très-puilTant ^ ils ont des vaiïaux, de beaux parcs, 
de beaux châteaux , de grands hôrels (Se l'efpé- 
rancc de parvenir aux premières dignités de l'état. 
Que de fujcts pour oublier qu'ils font hommes ! 
Auffi la plupart ne regardent-ils tous ceiLX qui 
les approchent que comme des infectes dont la 
terre eft couverte. Semblables à un certain roi des 
Moluciens qui fe difoit roi des enfers, »Sc vouloir 
qu on appelât fa femme Proferpine , fi mère 
Cérès, oc fon chien (berbère ; de même les Jovi- 
niens fe font divinifer. Ces Scip^neurs affectent 
la fmiplicité dans leurs vêtemens , &z fe font 
accompagner par des domeftiques dont les habits 
font chamarés d'or ou d'argent. 

La plupart de la noblelfe, qubique fort entêtée 
de fon nom , laide néanmoins au peuple &: :i 
la roture le foin de fournir a i'eiat de nouveau;?: 
citoyens, il eft du dernier bourgeois d avoir pla- 
ficurs enfans j un Seigneur doit fe botncr à un 
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>^.^eiil èir^'^ié^ïf^è qui fait qife la plupart Aèi 
, ;> J[ grands noms s'éteignent parmi eux , ou plutôt 
V.^Kfîls le feroient depuis long-tems fans lè fecours 
* des généalogiftes , qui ne s'occupent qu'à les faire 
revivre par des menfonges. Autrefois la nobleffe 
ne fepiquoît point de fcience^ toutes leurs crudes 
fe bornoient aux ufages & aux bienféances du 
monde ^ à peine fe permettoienr-ils de favoir 
écrire : griffonner leur nom étoit tout ce qu'il leur 
falloit ; par la même raifon on les voyoit fort peu 
occupés de l'éducation de leurs enfans j ils les 
^d^cnétit une fois le jour à deux o'i trois heures , 
un moment avant le dîner , fans s'informer de ce 
^qu'ils avoient fait dans la matinée , ni fe mettre 
en peine de ce qu'ils feroient le refte de la jour- 
née j on leur donnoit un gouverneur , mais pour 
la forme; s'il vouloir les iiillruire , on craignoit 
^u'il ne les fatiguât ; s'il ofoic fe plaindre d'eux , 
' c'^éféit Tiff pédant infupporrable qui ne gagnoit que 
^ la haine du père & du fils. 

' ^ 'Cependant ; ^îhalgré ce peu de foin , rien ne 
flatte davantage les pères &: mères que lesbomies 'v. 
' difpbfîtions qu'ils remarquent dans leurs enfans i,jsrl^ 
• mais rien ne les touche moins que l'obligation oii: 
' -ils fcMit de cultiver ces heureufes difpofitions : ils 
' s'imaginent avoir pleinement rempli leur devoir, 
^ *Çen fe repofant fur un gouverneur, du foin de leur^ 
'éducation ^ jufqu'i ce qu'ils foient parvenus 

apprendjC^j^js 
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'^%]?prencîre comme des perroquets quelques prin- 
cipes de littérature , qui ne fervent qu'a en faire 
des raifonneûrs ^i)ftraits fur des matières triviales 
puériles , & leurs plus beaux jours fe paflent a 
étudier un jargon qui ne fert qu'à les rendre vaîtis 
êc préfomptueiix ; ils entrent dans le monde infa- 
«lés de leur perfonne j ils décident de tout, croient 
tout favoir , quoiqu'ils naient rien appris ; on ne 
. leur a parlé que de la noblefle de leur naiflànce , 
des grandeurs dit monde , des dignités auxquelles 
ils peuvent afpirer; on a commencé par leur inf- 
pker le goût des^ichefles, âidis on ne leur parle ni 
e droiture , ni de défintéreffement , ni de bonne- 
foi , ni de fidélité à garder leur parole j ùm 
doute qu on fuppofe ces fentimens nés avet eux , 
&on fe trompe»^-;- / - '-W^fe-'i^j^^f ^-y-^s-^^ 
v V-On néglige d'apprendre i ces nouveaux nobles 
le foin de borner leurs defirs ^ on ne leur infpire 
^u une ambition dëmefurée , au lieu de s'attacher 
à en faire un honnête homme , un homme de 
• bien , de lui donner de bonnes moeurs , en lui 
' Éiifant valoir les adions génère ufes , afin qu'il 
prenne goiic à les imiter, en lui donnant de Thor- 
reur pour le vice y on ne travaille qu'à en faire un 
. homme du monde , c'eft-à-dire , un yftn perro- 
quecqui ne repète que ce qu'il a entendu dire ; 
ainli , loin de leur infpircr ces vrais principes pac 
lefquels on parvient a la vérité , je veux dire et 
Tome IL . \é 
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goût éclairé & judicieux , ce difceriiement jufte 
. ^délicat ^quinefe lailTe point ébiouir par les appa« 
mices , qui cherche à pénétrer les matières & 
à en iki/tr le.pôinc principal » & enân cette mocale 
qjui apprend à fe connoître de à apprécier le ménte 
. des autres ^ cette étude û efTentielle on la ni^lige^ 
on ne leur infpire que la fierté & le défit de plaire 
aux temmes ; & toute leur inftrudion fe borne 
à quelques devoirs fuperficiels où le cceur n*a au- . 
cune part y on ne leur préf^nte les objets que par 
quils ont .de faux ; on leur communique dès 
erreurs, des opinions daugereufes , àc on parvient 
mfin à lenr gâter le coèuic , & à ne remplir leol^ 
efprit que d'idées de grandeur &: d'établillement. 
« Il ferait du dernier ridicule à un Sei^ieisr 4e 
^on«er quelque attention aux af&ires de fa maifon, 
%cés foins font encore conhés aplulieurs économes 
qu on peut regarder c#nune leurs tuteurs , & qui 
leur font payer bien ciier le droit de curatelle j^à- 
f exemple de oemt-ci > les autres dômeftiques les 
.volent à difcrétion. J etois un jour che^ un de 
ices Seigneurs » chez leqtiei j'ailois trâ»-Êtmilière- 
ment , lorfque fon premier valec de chambre , ' 
«rieiiûc domeftique attaché depuis loi^ems à la 
Hsiaifon &: fort affedionné àfes intérêts (peut-ccre 
'I^Qtt-il le feul qui fut U>r)ié auproâj: de ies gages) 
^mijeftique , fiché de voir k maifon de ion 
^uiti'e aUer en defordce , profita 4^ préfe^CjB 
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pouï lavertir qu'on le pilloit à toutes mains. Que 
yeiix-tu que j'y falTè , dit le maître? fais comme 
les autres Se lailTe-moi en repos. 

Ce domeftique me regarda d'un air attendri , avec 
un ligne qui fembloit m'invitera dclliller les yeux 
de fon maître. Je dis donc au feigne ur Periandre 
qu'il de voit faire plus d'attention au zèle d un 
homme qui étoit peut-être le feul qui lui fut véri- 
tablement attaché, que fes avis méritoient d'être 
approfondis , que je penfois qu'on pouvoit fans k 
dégrader, diftribuer fon tems de façon que, fans 
manquer aux devoirs de fon état (Se mcmc fansrieiji 
dérober à fes plaifirs , on pouvoit donner quelques 
heures dans la journée au loin de fes affaires. Ne 
pourriez -vous pas, ajoutai- je, examiner les comptas 
de votre maifon? Cela tiendroit vos gens en ref- 
ped , 3c les empécheroic de fe liguer encr'eiix poiu: 
travailler de concert i votre ruine. 

C*eft:-a-dire , reprit Periandre d'un ton qniref- 
fembloit beaucoup a l'hTipertlnence , que, fuivanc 
votre noble façon de penfer, il faudroit fe réduire 
à la condition du plus petit bourgeois; j'avoue que 
de pareilles idées ne font jamais entrées dans la tête 
d'im homme de mon efpèce, & qu'il feroit du der- 
nier abfurde de s'avilir à des foins au(Ii puér les. Je 
ne m'amufai point à répondre aux fots difcours de 
Pé:iandre, ni à combattre fon erreur & £a vanité 
mil étei.due; & commç ilnje fit l'honneur de 
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prendre mon filence pour un aveu de mon igno-^ 
&mœ , il voulue bien condefcendire à m'écaler 1^ 
plus beaux traits de fa rhétorique , pour me per- 
fiuder que IS^s opinions porceient^un caraâère 
infaillible de grand , de bean 8c de généreux , mais 
tout ion favant dif cours ne iervit qua me faire 
t:oand!tte que i'efprit d*ordre Se d'arrangement eft 
tegardé chez les Joviniens comme une folie & une 
petiteflè indigne de leur nobiefe. Rien nlnâué' 
davantage chez eux que le luxe , c'eft qu on ny 
«ftime que les gens qui ibnt tickement vêtus; èi 
parure y donne pour le moins autant de relief que 
la bonne liéputation. On s attadie moins i con* 
lioître les mœurs d'un homme , qu à s'informer ii fa 
garderobeeft bien montée , û fes meubles font élé^ 
^ans , û ùm équipage éft lefte> Ci fes chevaux font 
courte queue, fon cocher a des mouiUches, Ôe . 
fi fen poitier a la marque de <y^tinâion que doit t 
avoir un portier du bon ton, 

£ik général, tous le&Jovimens aiment Tédat^ 
leur gloire eft d'égaler ceux que la naiffance ôc la ^ 
' fortune a placés au^'deâus deux; ik veulent fe 
diftinguer de lenrs égaux; Texemple les lîdùtt, la . 
mode les entraîne, mais Tun ôc laucre les portent 
(buventi de gsands- excès. Ils aiment peu, ôc par 
un j Lille retour ils font peu aimés. Toute leur aftec-^ 
èîon fe borne àtfoîsettquatte obîets , leurs chiens^ 
iiors. Ijs^aais^ leurs chevaux & kuts équipages^ 
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parler de leurs meutes , faire valoir les talens de. . 
leurs chiens qu'ils vont vifiter 6c connoiffent tous 
par leius noms ; la perte d'un de ces animaux leur 
eft fouvent plus fenfible que celle d'tme maîtreire., ^ 
Il eft aflfez commun de voir vingt ou trente ^ 
àomeftiques dans une feule maifon , qui font au- 
tant de fainéans qui, loin de remplir leur fervice » 
fe font eux-mêmes fervir avec plus de hauteur de 
d'exaditude que leur maître. Mais rien n égale leur 
tendre attachement pour leurs chevaux j ondiroit 
qu'un des attributs de leur grandeur foie attaché 
aunombre qu'ils en ont&: au prix qu'ils les achètent. 
Ils pouffent leur attention fi loin pour ces fortes 
d'animaux, que j'ai vuplus d'un feigneur aller dans 
^des voitures publiques afin de ne les point fatiguer; 
/ouvent ils meurent de trop de graiflTe ^ fouvent 
^auffi, par un contrafte que je ne puis concevoir^ 
^!lBalgié tous leurs foins , lorfqu'ils font tant que de 
',Ven fervir, ils les font aller à toute bride. Un fei- 
gneur du bon ton doit toujours être em-preffé ôc 
crever chevaux & coureur , s'il le faut , pour arriver 
' un quart d'heure plutôt où fouvent il n a que 
faire. 

La plupart des nobles prouvent ranclenneré de 
leur famille par un droit de chaffe qu'aucun feigncur 
Y ne peut leur difputer. On produit encore fes tcrr 
riers , on cite fes fiefs , on détaille fes mouvances;, 
on montre l'étendue de fes fe.iî^nieuries , enfin je ne-- 
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^puis exprimer conifcien k nobleflè eft jaloufe de 
fe$ dioics, fu£'toac de celui de la chaiTe^ lecendue 
àn poavoit qa'ib doraient à leurs gardes , leur fatt 
^^ercer tous les jours QXLlle vexations iiidigues. J'ai 
tu plafiears champs dévaftés par les ravages que 
les chafleurs , leurs chevaux , leurs chiens ôc les 
miimsmx qu'ils pcmifuiveiit,foiM:daii9 lacampaghe^ 
& la fervitude où ils tiennent leurs vafTaux, les 
empêche d'ofer entreprâidte de lemédier à ces 
dcfoidies. Un homme dont les biens joignent ceux 
4*u»t feigneur peut être afifuié de ne redrer aucun 
profit de fes terres ^ perfonne n*<^ empiéter for 
leurs droits, par les peines auxquelles ils (ecdieiu 
côndamiiés , quand c^i ne les trouvercir cbupablet 
"que d'avoir fait peur aux animaux qui vieiineiu 
jf ifques dans leurs jardiiâ ravager kitrs légumes êc 
les plantes ouïes arbufi^^s qu'ils cultivent avec le 
^lusdefoin. 

Nous lûmes invités, Moninie 6c moi, d'alld^ 
{>ailèr quelques jours àla terre if unfeigneornuMnmé 
Ardillan. Ses vallanx inftruits de fon arrivée vinrent 
'mi-devant de lui avec pompe «Se magnihceuce^ cha-» 
cun le traka de monfeigneur , on lui donna de Fd^ 
telle, de la grandeur j Li preire hu grande afonfouper^ 
&toutIé tems qu'il refiadansfa terre, on s^empreffii 
de lui faire la cour. Les gentilshommes voilîns 
s alTemblèrenr , & lonfit plofieivs parties de chaflè. 
>' ' Vn jour qu'il étoit queftion de mettie un cerf 
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^aiix abois, nous partîmes de grand matin pour nous 
joindre au rendez- vous. Lorfque tout le monde fut 
aiïemblé , on donna du cor \ les chiens furent lancés 
à la pourfuite d'un vieux cerf qui leur donna long- 
tems de l'exercice par fes rufes. Pendant que cha- 
cun faifoit voir fon adreffe ^ fa légèreté , Monimc 
qui prenoit peu de plaifir a ce divertlflement, & 
qui d'ailleurs fe trouva un peu fatiguée, quitta la 
chalTe & fe joignit à une jeune dame pour prendre 
Mne des routes du bois qui lui étoit oppofée. Je les 
fuivis , & nous nous arrêtâmes dans un endroit char- 
mant où elles voulurent defcendre de cheval pour 
fe repofer. Après plufieurs propos qui ne rouloient 
que fur la peine qu'on prend à tourmenter divers 
animaux , cette jeune dame nous demanda fi nous 
aflîfterions aux fêtes qui fe donnoient à Toccafion 
du mariage de Lucinde avec Amilcar. Monime 
répondit que n'ayant pas l'honneur d'être connue de 
Lucinde , elle ne croyoit pas devoir y refter. Vous 
ne favez donc pas , reprit cette jeune dame , l'hil- 
toire de cette belle perfonne? Ah ! je veux vous en 
inftruire, je la tiens de mon trère qui a été témoin 
du commencement de fon aventure , &: qui , 
comme partie intérefïee , en étant devenu fort 
épris j a eu grand foin d.e s'informer de la fuite. 
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CHAPITRE III. 

♦ 

IbsroXRM de Imauk 

Un jour que mon frère a.voît été invité d'une 
fiartie de chaiTe, revenamà pied avec ArdtUan, 
trouvèfent,en rentrant par une des portes du parc , 
une jeune perfoone, le viiage cooverc de knoes-s. 
qui fe jeta aux pieds d'Ardillan. Je viens, lui dk^ 
^e, feigneur implorer votre juftice contre deux de- 
^ros gardes qui. vieonem d'àiffiifiiier mon fère; ces 
miférables, non contens d,avoir tiré fur lui dews;. 
cQiq>$ de fuTil, Tont edcore aâbumé à eeiqpe d» 
croflè. Ardillaii voulut la relever. Non, lui dit-elle, 
feigneur » je vous, piocefte que |e ne quitceiai point 
vos genoux que vous n'ayez ordonné de faire ame- 
ner devant vous les ccueU aifaillns qui vleouenc 
^^ôter b vie à incm pèire. 

Atdillau, furpiçis de 1 action 6c de la fermeté 
de cette jeime pecfonne^ ordonna à imdie.:iê»9eiis 
de faire venir tous fes gardes. Alors mon frère lui 
préfenta ia main pour 1 aider i fe-neiever , ^ s'ap- 
pcrcevant à la pâleiu: de fon viiage quelle écoit 
prête à s'évanouir 9 il la fie aÛèoir fur un banc qui 
ie trouva près d'eux. Radiirez-vous , ma belle fiUe , 
diï Ardillan, en s a^éyant à coté d'elle & lui pre- 
nant uf|9 dç (es main^ qu'il fmçit dans h$ ûwnsas 

t 
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ye vous donne ma parole que fi votre père n e(t 
coupable d'aucun délit, je ferai faire une puiii- 
tion exemplaire des miférables qui ont commis 
cette injuftice. Je vous protefte, feignent, dit^ 
Lucinde , que mon père palloit tranquillement fon 
chemin lorfque ces miférables l'ont attaqué. 
>|^-Plufieurs gardes parurent ; mais les auteurs du 
crime , avertis des plaintes qu'on faifoit contre 
eux , avoient pris la fuite. Dans cet intervalle 
quelques domeftiques vinrent annoncer que le père 
de Lucinde venoit de donner quelques fignes de 
vie. Ardillan commanda aufli-tôt qu'il fut apporté 
dans fon château. Lucinde, à cette nouvelle, rappela 
toutes fes forces pour courir avec le chirurgien qui 
avoir ordre de le fecourir promptement. Amilcar, 
fils d*Ardillan , arriva dans Tinftant qu'on apportoit 
le père de Lucinde. Cette belle fille tenoit une de 
fes mains qu'elle baignoit de fes larmes : mais, 
malgré le changement dont le défefpoir avoir frappé 
fes traits , malgré le défordre d'une parure dont la 
'fîmplicité n'annonçoit pas l'opulence, Amilcar fut 
néanmoins furpris de fa beauté; touché de la dou- 
leur, il s'approcha d'elle, de lui offrit foii fecours 
contre ceux qui étoient les auteurs de fes maux. 
î-.ucinde , quoiqu'clevce dans la retraite , lui répon-- 
dit avec beaucoup de politefîe. Mpn frère , qui ne 
l'avoir point quittée, s'apperçut , lorfqu'ils entrèient 
•dans la cour, qu' Ardillan change* de couleur quand 

-4 



ëmibn fîls parler a Lttciiiâê. Il s'avançi'ftu^cle^ftf 

d'elle pour la prier d'entrer dans le fallon^ mai» 
' ctte s'ea défendit far knéceffitéoà elle était d'ad- 
campagner fon père, afin d ecre à portée de liiidon^ 
fler tOBs les leccMdrs qui dépendroîèm d^eUiei. : 

Ardillan ordonna à fon fils de faire compagnie 
ma, daines^ ôc fous prétexte d'apprendre Ci les bleC- 
lures du père de Lncihde étoient dangerëiifes , it 
donna la main à cette belle âlle pour raccompagnée 
dans ra|:^artement qu'on leur avdr deâiné. Lé 
cUirurgien , après avoir vilitéle bleffé , afliira qu au* 
éinvks coups qu'il avoir reçus n'étoit dangerei«; 
ileiif ordred'Ardillan de i\;iler auprès de lui jufqu a 
^ feit ornière guérifon* Ge feigneur s'approchant eiH 
foite de Lucinde : li la bleffare que vous m'avez 
£dte^ 'tui dit-il , d'une voix baâè ^ érdit auâii Êicila 
i guérir , je n'anrois pas fujet de me plaindre; ^pnn 
mettez-moi, ma belle enfant, d'apporter autant 

fein à me fenlager, que fe tous fure d'en eof*-' 
ployer pour la guérifoa de moiifieur votre pcre» 
S^sfgOGfit y dit Lociiide , quels peuv^entètre les maax 
qke l'ai pu caufer à votre grandeur^ mais je fais 
l&en que la reconnoifi&nce m'^gage à employior 
tout ce qui eft en mon pouvoir pour m'acquitter. Ci 
jjs peis , des oUigàtioDs que je vous d^Sfystvémi^' 
vous , reprit Ardillan de la promeflc que vous me 
Ihfties, ôc oroyez que dans peu , je vous mettrai if 
lîiësne de çn donner des marques, Ce fcignàlf 

■ Digilized by 



DE MILORD CÉTON. lyt 

laquittcl fans attendre fa réponfe & vint rejoindre 
la compagnie. 

Comme la falfon étoit déjà fort avancée , on fe 
mit à jouer, ne pouvant plus jouir du plaiûr de 
la promenade. Lorfqu' Amilcar vit fon père engagé 
dans une partie de jeu , il fortit fans être apperçu & 
courut à l'appartement de Lucinde dont le père 
venoit de s'afloupir. Uefpérance que le chirurgien 
lui avoir donnée d'une prompte guérifon avoît 
arrêté fes larmes , ranimé fon teint, & il ne lui ref^ 
toit plus qu'un certain air de langueur occafionné 
par une fuite du faififlement qu elle avoit eu en 
apprenant le malheur de fon père j mais cette lan- 
gueur rendoit fa beauté fi touchànte, qu'Amilcar, 
faifi d'amour Se d'admiration , refta quelques inf- 
tans a la contempler. Lucinde qui s'en apperçut en 
fat uii peu troublée , fon front fe couvrir d'une rou- 
geur qui accompagne toujours l'innocence; elle^ 
baifTa les yeux , & cet intervalle de filence fut Iç 
f gnal du commencement de leur pailîon. Pardon- 
nez, cliarrhante Lucinde, dit Amilcar, fi j'ofe 
paroître ainfi devant vou:>ians m'ètrefait anrtoncc-r; 
inquiet de la fanté de monfieur votre père, je n'ai 
•^u différer plus long-tcms X venir m'en informer; 
On ne peut erre , feigneur , die Lucinde , plus fen- 
fibleque je le (iih ..li.^ foins que \ prenez; on 
nie flatte que fon ac. * ' :e n^mà aucune fuiit* 
fôcheufe ; cependant je crains bien qa^ nous n# 
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ibyons forcés â vous incommoder encore fong- 
rems. Dites plutôt, reprit Amilcar, a me combler 
de plaifir par votre piéfence. Soyez certaine , belle 
Lucinde , que s'il étoit en mon pouvoir de prolon- 
ger la maladie de monfieur votre père fans qu il en 
ioufFrît aucun dommage , il n*y auroit rien que ]t 
ne fiffe pour vous arrêter le plus long-tems que je 
pourrois. L'impreflîon que vous avez faite fur mon 
cœur ne peut jamais s'effacer. Ne foyez point fur- 
prife de ma déclaration, les momens font précieux 
lorfqu'il s'agit de conferver ce qu'on aime , fi je 
ne craignois d'être prévenu par mon père, je n'aurois 
commencé à vous faire connoître mes fentimens 
que par mon refpe6t & mes attentions. Pardonnez 
donc, divine Lucinde, fi j'ofe déclarer un amour 
qui ne finira qu'avec ma vie. 

J'aurois tout lieu de m'offenfer d'un difcoursquî 
m'outrage, dit Lucinde d'un air irrité , fi je n'étois 
perfuadéeque vous êtes trop honnête homme pour 
vouloir enfreindre les loix de l'hofpitalité en vous 
moquant d'une fille qui n'eft déjà que trop affligée^ 
par la douleur de voir un père a qui vos gardes 
ont prefque ôté la vie : mais, feigneur, je veux 
bien croire que vous m'aimez, & comme je ne 
. puis jamais répondre à un amour qui ne peut être , 
de votre part, qu'illégitime, puifque je n'ignore pas 
que votre naifiance vous deftine aux partis les plua 
coiifidérables de l'état; je vous prie donc de \ oii- 
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loir le renfermer en vous-même , ôc d'être perfuadé 
^iie , quoique je ne fois que la fille d'un fimple 
gentilhomme , vous &c monfieur vorre père entre- 
prendrez inutilement de me féduire par de vains 
difcours qui ne peuvent jamais faire aucune im- 
preflion fur mon ame. 

^ CelTez, belle Lucinde, dit Amîlcar, de m'ac- 
cufer d'une perfidie dont je fuis incapable, Ôc foyez 
certaine que mes intentions font auffi pures qu'il 
elt vrai que vous êtes la perfonne du monde la plus 
accomplie j je n'ai point d'autre deffcin que celui 
de m'unir, à vous par des liens indilTolubles, des 
que je ferai le maître de difpofer de mon fort; 
confentez feulement, en acceptant mes foins, à 
attendre le tems où je pourrai vous donner des 
preuves de la fincérlté de mes fentimens , ôc ordon- 
nez-moi la conduite que je dois garder, afin de 
vous convaincre que rien au monde ne peut être 
capable de me faire changer. 

Lucinde , un peu embarraflee fur la réponfe 
qu'elle devoir faire , garda quelques inftans le 
filence • elle craignoit, en montrant des doutes, 
d'ofFenfer Amilcar, déjà fon coeur lui parloit en fa 
faveur, enfin vaincue par cet air de franchi fe, vrai 
caractère de la vérité : fi j'ofois, lui dit-elle, fei- 
gneur , me flatter que mon peu démérite pût vous 
attacher , je confentirois volontiers à paffèr le refte 
de ma vie dans l'efpoir d*un bien fi doux , mais ce 
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leroît 'itfx condîtîori's (Papporter tous vos foînS 
^pur ménager ma réputation & ma délicateilè, en 
ne me faifaiit connoître votre amour que par Tat- 
tention que vous prendrez à en dérober la con- 
noiffance à toute la terre. Je me foumets à toutes 
ces conditions , dit Amilcar , en lui prenant la main 
. qu'il baifa refpedueufement , pourvu que ,yo4j^. 

m'aflTuriez de n'être jamais à d'autre qu'à moi. 
• Lucinde le lui jura, & il la quitta très-fatisfait dç 
s'être afluré du cœur de cette belle fille, & d'avoir, ' 
gar fon empreffement , prévenu fon père , dont il 
jitf pbuvoit douter des tendres fentimens qu'elle lui 
avoit infpirés. t-^.-j: • ' • ' 

^ Le lendemain, Ardillan blefle des mêmes traits 
que fon fils, fe rendit à l'appartement de Lucinde. 
Après s'être informé du malade, il s'approcha de 
cette jeune perfomie : |e viens, ma belle enfant, lux 
dit-il , vous fommer de la'parole que vous me don* 
îiares hier, d'employer les rem.èdes convenables à 
ma guérifon. Seigneur, reprit Lucinde^ qui crai- 
gnoit une féconde déclaration, comme j'ignore Tef- 
pècc de maladie qui vous afflige , il m'ert tout-à- 
fait impoilible d'y pouvoir remédier. Et quand 
vous la faurez, dit Ardillan, ne confentez-vous 
pas, ma belle fille, de me guérir? Je ferois bien ' 
ingrate, dit Lucinde, de refufer à votre grandeur 
les fecours qui feroient en mon pouvoir de lui ac- 
corder : mais, feigneur, vous avez un chirurgien 
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fxop habile pour qu'il n'ait pas apporté tous les 
remèdes qui peuvent contribuer à votre fanté ; Se 
fi le mal eft incurable, je ne fuis pas allez boa 
médecin pour entreprendre une pareille cure. Quand 
on a de la confiance au médecin , dit Ardillan , fes 
remèdes font beaucoup plus d'effet que ceux de tout 
autre, &: comme c'eft en vous feule que je mets la 
mienne , c eft aulU de vous feule que j'attends la 
fanté. Votre beauté , ma charmante , a fait une 
jldve impreffion fur mon coeur j fi la fortune eût été 
aulîi prodigue envers vous que la nature, vous n au- 
.riez pas befoin de mes bienfaits. Si vous voulez 
répondre a mon amour, je puis réparer ces injuf- 
lices en vous faifaoi un fort j confentez donc, iivl 
belle enfant, à me rendre heureux. 

Lucinde, outrée de dépit de fe voir forcée d'en- 
tendre des propos aufli injurieux, prit néanmoins 
le parti de feindre de n'y rien comprendre : ceft 
^pourquoi elle lui demanda d'un air naïf ce qu'il 
falloir faire pour contribuer à fon bonheur. M'ai- 
liner , mon bel ange , dit Ardillan. Vous aimer! feî- 
-gneur j mais rien n'eft fi facile , fur ce point je 
4 ne crois pas que vous ayez à vous plaindre de per- 
fonne; je vous protefte qu'en mon particulier, j'ai . 
pour vous tout le refpeét & la reconnoilTànce que 
méritent vos bontés j je fuis caution de celle de 
<<n"ion père , Ôc puis vous affurer que ce font des 
j^fentimeas que nous conferverons l'un ôc l'auri« 
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,|ji%i'to tcibbeâfu. Amilc^ \ 
cette converfation ; il aiinonca à fon père quuîi 

j^rm^ l'attenaoit de k part de l Empeiew. At- 
' jËlan , tiès-fidié de ce contrmms , fomt en difôift 
à fon fils de le £i^m*, Ce Courier apportoit un 
biâie «te ftmperenr 'de fe tendre auprès di U^'j, 
c'eft pourquoi il ne put différer d'un inftant : mais^ 
pMt GtenÀ fon fils les occafions de voir Ladaviil^ 
il lui ordonna de laccompagner, ce qu'il nqfk 
refuier , dans la ctaînte d augmente!: liilbupfifiiv 
de fon père qui étoit de ces vieux courtifans diffi- 
î^sà €K»tt^c. Amikar n'eue donc cjue le mp» 

^u cliirurgien çfpi vint prendre congé iui* / " 

tems de réfiéçhir fur fon aventure j d abord elle 
x^çéfiMita Akiikal iwrec toiis les agrémens donl^l 
étoit doué, & 'com^îtfant 1 air refpedueux du fils , 
yk^^^ Se immspcid&orà mépri^tes èftfà^. 
«âè'flift^^^uter que ce dernier ne cherchât iSÎii 
less Ifs plus hunùlians de la deshonpQ% ^ 

é^eft jpouarqooî/âès que fon père fat èn ifl'il 
tcan^qné fans incomn^odité, elle le fi^^ilia 4e 
*f«toaiMir dans leur diâteaa, OHfoav mjmrtfbè» 
dans les débris d'un vieux bâtiment où à peine 
jieftûkdfiiix chambres Mièi»^^ ditfto 
i^ier étoit ce qu'on avoit confervé avec le plus de 

%âÊ^ Çiluuhe ètà^m^féù^iifmtt^^ 

'* trouvai* 

V 

* 
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tmuvant beaucoup mieux chez Ardillan qu'il ne 
^^Ifioit che^i^^ mats Lociiide qui aaignoit que le 
tsetdil d' Ardillan ne Texpofât encore à entendre 
%tiSmmm^ofQB , ou peut être i quelque chpie 
.4i%lus ol^n^r, cUc à fon père què depuis qu^télfe 
dans ce château, elle navoic goûté aucun 
ôc qu!U£dloit que l'air loi £àtabfolanienc 
lOjHiicraire ; ce fuc ce qui détermina Cilindre i 

Amilcar défefpéré de ne pouvoir apprendre dès 
Ipuy uibi' 4b Lucinde » n'ofânc fe confier à aucun 
de fes âomeftiques qu^jbmt être tous dévouée» st 
faii.pcre, engagea mon âèce^ qui étoit devenu 
Ibii Mifiilent, de le melftCid^iife pame de (hsttk 
qui fe devoit faire avec pli^ujrs feigneurs, afin 
de f&Ê»m profiter è^-imi c^^ àUtc 
voir Lucinde, fans donner aucun foutNzon fuc ùl^ 
^lÉiiisNl^ fut aiiAcée {Niiit^ fiÉii^ 

main. Ardillan , charmé d'être débarraflé de fon ' ^ 

fig<||^^ o^aâoii^fpiu: ùt ifiulre auprès de 
hetéÊSt j il pècfirtikrp^ ik sri»f% éms fen châ** 
teau.à4'encr^t^ U nqit) mais quel fuc fon chagiâiÉ 
tf^%^ rm i^pa^;^ panfr 
ai^ £^ fille quelques jours après fon départ! Qa> 

tén^Qign|iges4^^^Qmoifl[^ bons rraicemet^ 
qa^in ji^^^ ArdiUan, défefpéi^ i 

ce contretéms^ y & gp^ai X ajflife^ iei cbmeili^i^^ , 
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\^ en les raxaiît de négligence de ne lui avoir pcK^*"^*' 
envoyé cette lettre. Fruftrc de fon efpérance, il fe 
propofa de faire le lendemain une vifice a Cilmdre > . • 

• poj^ tâcher de trouver quelques niomens favo- 
tables d'entretenir Lucinde; ôc comme il étoit 
encore fur le perron à donner fes ordres , il enten- 
dit deux cavaliers qui entrèrent au galop Se qui 

• s'avancèrent jufqu a l'entrée du perron. Jugez > 
madame, de la furprife de ces cavaliers, quand ils 

* reconnurent Ardillan; Amilcar «Se mon frère, car 
c*étolent euxr;nèmes, en demeurèrent quelques inf-^ ' * 
tans commç pétriîîés^ ils ne pouvoicnt comprendre 

• comment Ardillan avoit pu découvrir leur dellèin 
ne l'ayant conhé à pef onne y mais Amilcar, plus au 
fait que mon frère -des delFeins de Ion père, lui 

, dit que s'ctant éloigné de la cliailè, le haiard 
, l'avoit fait rencontrer fur £1 route, ôc que dans la 
crainte qu'il n'eut- elîuyé quelques difgraces, il 
avoit prié Florian de l'accompagner pour fuivre 
fes pas. Vous êtes trop attentif, monfieur, dit 
Ardillan d'uia ton févère, &c vous auriez pu vous , 
difpeiifer de preivire cette peine , fans cherçlier a / 
pénétrer dans un myftère dont je ne juge pas à * 
propos de Vous inftruire^ je vous confeille de re- 
tourner far vos pas, fi vous ne voulez m'irriccr ' 
davantage : il lui tourna le dos. Amilcar fe retira • . ^' , 

• fans répondre , <Sc lorfqu'il vit fon père rentrer dans xr 

' appartement , il fur trçmver le. concierge pou^' * . ; t 
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apprenclre des nouvelles de Lucinde*, mal:; quand 
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il apprit qu'elle necoit plus au château, il en fuc 
charmé, connoîfTant fon père capable de tout en- 
treprendre pour fe (atisfaiie. • ' • 
Mon frère, quoique piqué au vif de ce qu^\r- ' 
^ dillan ne lui avoir fait aucune polireffe, en^^atjea 
ncanmoin'j fon ami de venir paifer la nuit chW 
moi, ce qu Amilcar accepta d'autant plus volon- 
tiers, que cela le mettbit à portée de voir Lucindè " 
^ avant fon père, qu'il jugeoit n'avoir fait le voyage ^ 
* que pour le même obj^r. 

-, ^ On étoit alors fur la fin de lautcmne & dans les ' 
plus courts jours de l'hiver, le bois qu'il falloir ^ 
traverfer n etoit pas fftr, la nuit étoit des plus ob- 
fcures; ils marchoient en lilence , lorfqu'iis enren- 
. -dirent les cris étouffés d'une femme qu'on forcoit 
■ à f e taire en lui tenant un mouchoir lur la bouche. ^ . * 
Mon frère , faiiî de frayeur , trouva qu'il n'y avoir 
; point de bravoure à fe battre contre des brigands if^ 
dont on is^noroit le nombre , & fut d*avis de retour- " 
^ ner fur leurs pas; mais Amilcar, loin de ïécoazer^'' ' - 
pouffa fon cheval du côté d'où partoient les çris; » * • 
quand la lune qui commençoit à dilîiper les *^ 
' ombres de la nuit, leur fit appercevoir deux 
hommes occupés à dépouiller une f-emiiie que la * 
fraveur avoir rendue immobile. Ces deux mifé- 
tables entendant du bmit, abandonnèrent cecrc 
femme pour venir fe faifir de la êride des cht?v::u\ 

M ij 
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de nos deux cavaliers , 3c leur préfentant chacun 
un pil^oletj Amilcar & Florian, qui heureufemenc 
s'étoient munis des leurs , les lâchèrent fur ces 
deux voleurs, qu'ils renversèrent étendus par terre, 

^fic faifant pafl'er leurs chevaux fur eux , ils en def-^ 
cendirent enfuite pour voir s'il étoit encore teins 

^de donner quelques fccours à cette femme qu'ils 
trouvèrent prefque nue, fans aucun mouvement, 
§c le vifage couvert de fmg. Après l'avoir iin peu 
tourmentée, Amilcar, qui fe fentoit dans une agi* 
tation extraordinaire , pafla fi main à l'endroit du 

.^œur, ôc y fentant un foible battement : elle n cft 
pas morte, dit-il, d'une voix que le faidifement 
où il étoit reiidoit tremblante. Florian s'en appro- 
cha, &c tous deux la portèrent a l'endroit où I* 
lune donnoit plus de clarté j alors Amilcar ôc mon 
frère, munis de flacons remplis de diffcrentes 
eaux, tâchèrent de lai en faire avaler quelques 
gouttes; 8z les ayant entièrement vidés fur fon 
vifage èc fur fa gorge , Amilcar qui lui avoir fou- 

Jevé la tête, la regardant avec plus d'attention, 
fit un cri perçant en la laiflant retomber & tom- ' 

,^)ant lui-même à fes pieds. Cette rude fecoulîe 
rappela fes efprits; elle foupira, ouvrit les yeux, 
& revenant comme d'un profond fommeil, fes ' 
regards parcoururent d'abord tout ce qui Tenviroii- 
noit, HUe voulut enfuite effiyer de fe relever; ' . 
mais n en ayant pas la force : héla«! dit-elle, d'iuie ^ 
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VOIX prefqiie éteinte, qu'attendent donc ces nnfé-'- 
rables pour m*arracher un refte de vie qui ne peut 
plus que nVètre à charge! Quoi! la pitié pourroic- 
elle à préfent trouver place dans le cœur d'un bar- ^ 
bare afTallin? RafTurez-vous , chère Lucinde, dit 
mon frère, en baignant de fes larmes une des 
mains de cette infortunée, que la pitié, l'amour, 
la douleur Se l'amitié faifoient couler , votre amant , 
pourfuivit-il , en lui montrant Amilcar étendu à 
fes pieds fans aucun mouvement, vient de vous en 
délivrer. Jufte ciel ! s'écria Lucinde, ah! ne m*ave^ 
vous rappelée à la vie que pour me rendre le 
témoin d'un fped:acle qui me déchire le CŒiir î 
Alors fe roulant, pour ainfi dire, a côté d'Amilcar^ 
elle le prit dans fes bras, de ce tendre amant fé 
fentant ranimé, ouvrit enfin les yeux; màis la joré 
qu'il refTentit de voir Lucinde qui le ferroit fur fa 
poitrine d'un air fi attendri, fut telle, qu'oubUant * 
dans l'inftant le malheur qui venoit d'arriver , il fe 
crut tranfporté dans une ifle enchantée. Je ne puis . j 
vous rapporter, madame, tous ce que ces deux 
amans fe dirent de tendre &c de touchant. 

Mon frère , témoin de leurs dlfcours , forcé 
de renfermer fon amour au-dedans de Iui-même;| 

^ ne pouvant réfifter à une fî rude contrainte , les 
intetrompitpour leur dire qu'un plus long entretien 

" pourroit'leur faire tort, qu'il étoit tems de fonger 
à vifiter le§ blelTures de Lucinde , qui peut-être , 

, Miii 
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cl Al un prompt fccours; c'eft pourquoi 

il ivu. ccnfcllloit, s ilsavoienc alTez tlî; force pour 
xï Li inaifon de Lucinde ou la niicnne , de 
s'y achciT^iner au plutôt. Amilcar tu: d'avis de 
retourner fur leurs pas , <Sc de dépofcr ia. maicielic 
dîins !e ch.iceau de fon pùre chez le m-juie cliinir- 
ç^iQLi qui avoit pn:> iom de LiUndie, aiin qucue 
lue à pOttée d'crre traitée avec plus dVtrenrion. 

Cecrc x'jiciuLun qui parut d\ibord x^ue, hic 
nwanmo'ns exécutie. Lucinde appercevanc lt:> 
co!p' r ■ <"^'^ r- .i^irahle • , ' ■;■ v'M.il'i: point partir 
qu on Uî. . liicés : c eit pourquoi Amilcar 

sei*» n'-.prnclâa , tr'^nv.ir.r O'.ie Tr:'! des d'cir^ 

ic encore pua i loiian ae i cdder a le 
jî. courre ini arbre, en Terraniinaî::, fa jnr- 
p ' L.vuicnic CiC lëLjiuio.Ue en lui un des 

di^ chailL- de ion porc, celui même qui avoir 
fi ii-L .:ial:iaue CJiliudre. Ahî malheureux, dit 
Amilcar j tu en voulois donc auilî à ma vie ? Mais , 
d'':-!^v^is, monllre, que t'avoit tait cette jeune 
j>erioane pour attenter à la fienne? Seigneur, lui 
dit cet i.ntrépide coqum, d'une voix prcfque mou- 
rante, ne m'a-r-clle pas tait un allez grand tort, 
, -]u elle eft la caiife que mon camarade Se moi 
.Lj tbiigés de prendre la fuite 6: de perdre un 
p. ]ui nous falloir vivre gracieufement; car il 
• . i j voiis fâchiez que fon pere ncft p^:, le 
]ue Jious ayons ainfi maltraité j mais nous' 
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étions quittes pour les accufer de rébellion , 
Von nous croyoit toujours lur notre parole; il eft 
vrai que ceux qui nous <lonnoient quelques pièces 
Z d'argent , pouvoient chalfer en' alTurance ; nous . 

leur indiquions même les endroits qui étoient les 
' plus abondans en gibier : voilà les raifons qui nous* ' 
> ont fait prendre le dellein de nous venger fur * * 
Lucinde, cv depuis qu'elle efl fortie nous avon^ 
épié i'inftanc où elle feroit feule; ayant appris que 
fon père étoit parti depuis quelques jours pour"*' 
iin voyage aflerz long, nous l'avons enlevée ^^fe"^ 

♦ nuit même, dans le deffein de la mettre dans uîie'"' 
3'- caverne pour la fûre fervir à nos plaifus : mais les 

cris de cette fille nous ont obligés de la malrrairer,*- 
je me préparois à lui enfoncer un poignard d.ir.s<^ 
le cœur lorfque vous avez paru. Cet homme, af^ 
foibli par le fanf^ qu'il avoir perdu , expira en dt-'*^^ 
" flint ces dernières paroles , fans montrer aucunr* 

* repentir de fes crimes. 

t, Amiicar Se Florian frémifllint d'horreur des dan-^^ 
■;. gers auxquels Lucinde venoit d'échapper, il feni- 
bloit a l'un ôc à l'autre qu'elle leur en fut devenu^; 
plus chcre : c'eft pourquoi ils fe h»itèrent de la con-* 
î dune chez le chirurgien , dont la femme qui la " 
deshabilla pour la mettre au lit, affiira que fon 
corps étoit tout meurtri; le chirurgien, aprèj» 
l'avoir vifitée avec foin , regarda comme un miracle 
qaïuie perfç4ine aullî délicate, eût pu ré lifter i 

IV » 
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tant de maux : ces barbâtes qui Tavoient traînée 
parmi les ronces & les épines, n'avoient fliit qu'une 
plaie de tout fon corps. Jugez de la douleur d'Amil- 
car, lorfqu'il la vit dans cet état; celle de Florian, 
quoique plus modérée, n'en étoit pas moins vive. 
L*un & l'autre fupplicrent le chirurgien &c fa 
femme d'employer tous leurs foins pour la guérifoii 
de Lucinde. 

Cependant cette belle fille fit réflexion qu'une 
vieille fervante de balTe - cour , feule domef- 
tique qu elle eut , furprife de ne la point voir 
le lendemain , ne manqueroit pas de jeter les -H 
hauts cris ôc de courir tout le village; c'ell: pour- 
quoi il fut réfolu d'envoyer le concierge, homme 
intelligent (3c dont on éroit sûr , pour lui dire qne 
Lucinde ayant reçu im exprès de la part de fou 
père, elle avoii: éré obligée de partir fur le champ 
pour obéir à fes ordres. Et comme Amilcar ne 
vouloir point s'éloigner du château, tant que 
Lucinde y demeureroir , il fut encore réfolu dans 
leur petit confeil qu Amilcar iroit dans rinftant 
fe mettre au ht , & qu'on diroit a fon père c]u'en 
s'en retournant avec Florian ils avoient été atta- 
qués dans le bois par une troupe de brigands qui 
les avoient dangereufement blefKs l'un Se Tautre, 
mais qu'ils cioyoient en avoir tué deux (Scqueles 
autres avoieiit pris la fuite. 

Ardillan fut fenfiblement touché de raccidcnt 
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de (on fils , fe reprocha fa dureté , Ôc oidonna 
quonfiicdans le bois pour voirfi ces miférables ne? 
donneroient point des (ignés de vie, afin de tirer 
jquelqueclairciflement qui put faire dé couvrir leurs ^ 
complices , monta enfuite a Tappartcment defon* 
fils , à qui le chirurgien , au moyen de certaine 
drogue , avoit rendu tout le corps comme s'il eût 
été couvert de contufions ; ce qui fit qu'Ardillan, 
malgré fa finefTè , ne put éviter de donner dans le'' 
paneau : mais ce qui incjuiéta furieufement notre 
prétendu malade , c'eft qu'il prit la réfolution de^ 
demeurer auprès de lui jufqu'a ce qu'il fut entiè- 
yiement rétabli. Le chirurgien le tira de peine en 
afTurant Ardillan que l'accident de monfieur foii"^ 
fils n'auroit point de fuites fâcheufes , finon de le"^ 
tenir au lit pendant très-long-tems. 

On vint Taprès - midi rapporter à Ardillan 
que les deux hommes étoient morts , de qu'ils 
avoient été reconnus pour être les deux mcmes 
gardes qui avoient maltraif ^ Cilindre , ce qui le 
mit dans une furieufe colère : mais comme le 
mal étoit fans remède , Se qu'ils avoient reçu la 
jufte punition de leurs crimes , il ordonna qu'on 
fît d'exades perquifitions dans tout le canton. 

Au bout de quelques jours , Ardillan , qui ne 
pouvoir plus long-tems s'abfenter de la Cotir , 
fut obligé de partir , ôc ne voulant pas s'éloigner 
voir Lucinde , il fit donc arrctcjLl.jGiiyni . 
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ic îa vieille cîomeftiqiic , entendant un brair de 

. \ chevaux ôc d'équipages , accourut. Ardillan de- . '^J 

imnda i voir fon maître & fa maîtrerte , cerce \ 

;'V- vieille , trompée par les difcours du cou- ^ **v 

* V ..: cierge l'alfura qu'ils étoient partis depuis huit " V 

jours pour fc rendre à la ville. Ardillan, quoi- ."^c ^ 

» ' T ^^^^ fôché de ce contre-tems , n'eut pas de peine / ' • 

a s'en confoler , dans refpoir de les voir bien- ** 

f . • tôt, v\ ; 

•i » 

, «• •» Ce Seigneur ayant appris que Cilindre avoir 
- ' .un procès qui duroit depuis long-tems , au fujet '<? 

r .M * d'une fucceilîon nès-conlidérable dont on lui •* ' 

^ f . ' ' 

''^ \,d|ïputoic la fJoifcAîon , fut donc charmé de cette \ r 

/^drtonflance , fe piopofant de fe fervir de ce 

• / ^ iiTiO^ vn paur donher à Lucinde des témoignages ^ 

' ^<?c fon amour, en employant fa protection auprès * 

de fcs ÎLires , afin de lui faire obtenir une déci- '', , 

"ti • " jjon favorable. 11 poiufuivit fa route avec la plus 

} . îTî'nde dilieence. Arrivé dans fon hôtel ^ fon 

pïcinicr fc/in fut de fe fiire informer de la de- ^* • 
• .•(•-.* 

t', meure de Cilindre : on fut long-tems à la décou- 



• ; mais un doniellique l'ayant rencontré 
i acotla pour iniflxuire de la vifite que fon maître 
lui avoir rendue <Sj du plailir qu'il auroit a le voir* 1 \ 
CiUndre , l'idce remplie de fon procès , fut dir^'^ \ 
^' charmé de la politefle d'A rdillan \ ôc comme il . I 
.' n'ignoroit pas qu'il avoir beaucoup de crédit , il 
4ie manqua pas de fe rendre le lendemaiivaî^ levex -éi. 
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de ce Seignear , qui le reçut comme oa reçoit ? 
•i ordinairement le pcre d'une fille qu'on aime paf- 
fîonnémenr. Apres lui avoir hiit mille carelTes , 
^: feignant d'ignorer ce qui lamenoit à la ville , il 
» l.ui demanda le fujet de fon voyage , offrit tous 
les iervlces qiii dopendroient de lui , parla enfuire 
ide la belle Lucinde , dit que s'il avoit fu le def- 
^ fcin qu'il avoit de la faire venit auprcs de lui , il 
fe feroir fait un plaifir d'offrir à cette charmante 
pcrfonne une place dans fi voiture & un appartc- 
.'^.^.ent dans fon hôtel > qu'il le prioit d'accepter , 
\^;^.u:ce qu'il jugeoit qu'elle feroit plus décemment 
y chez lui que par-tout ailleurs ^ ainh , ajouta Ar- 
dillan, je vais donner mes ordres pour qu'on fa(Ie 
, .^pporter vos malles , ôc dire en mème-tems à 
v*^ >pion cocher de fe tenir prêt lorfque vous voudrez 
^ jjjjj||)artir pour aller chercher madcmoifelle votre fille 
" v' .9^^^ j'attendrai à dincr avec vous. Cilindre qui 
;,i|ie comprenoit rien au difcours de ce Seigneur, 
l'alfura qu il n'avoir point amené fi fille ni donné 
. ^ucun ordre pour la faire venir, qu'il penfoit 
jiK-me qu'il n'étoicpas raifonnable de l'expofer 
*^eule dans une route auflî peu fréquentée , «Se 
^encore moins de la mettre an bute aux intrigues 
" t^de nombre de petits-maîtres qui ne manque roient 
4;.;j)as de mettre tout en œuvre pour trouver les 
moyens de la féduiie: je ne fuis qu'un pauvre 
gentilhomme , coiuinua Cilindre, mais je jure iur 
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répée que je porte , que fi quelqu'un étoir afiez 
mal-lion nèce homme pour attenter à l'honneur de 
ma fille , je m'en vengerois de façon à l'en taire 
repentir; ainii, pour éviter ces maux, je puis 
vous aûTurer , Seigneur , que mon deilein ne fut 
jamais de l'y expofer. 

A ce difcours Ardillan ne put s'empcclier de 
montrer fa furprife , & après avoir loue la fermeté 
de Cilindre,il lui apprit la réponfe qu'on lui avoir 
faire lorfqu'il s'ctoit préfenté pour le vifiter. Ce 
gentilhomme ne pouvoit fe perfuader la fuite de 
fa fille, dans laquelle il n'avoir rien remarqué qui 
pût dénoter un efprit d'intrigue; néanmoins pour 
s'alfurer de la conduite , il fe détermina à partir 
fur le champ afin de s'eclaircir de ce myftère. Ar- 
dillan , channé de fa réfolution , le força de pren- 
dre fa chaife de pofté avec plufieurs domeftiques 
qui eurent ordre de l'accompagner. 

Cependanr nons avions laille Lucinde chez 
le chirurgien , dont la femme qui ne pouvoit 
plus ignorer la paillon qu'Amilcar avoir pour cette 
jeune pcrfonne , s'empreffoit de témoigner à l'un 
6c à lautrc le zèle l'attachement qu elle avoit 
pour leur fcrvice ; elle prit donc autant de foin 
de Lucinde que fi déjà elle eût été m^aitreffe du 
•château. Se procura à Amilcar routes les Licilités 
delui parler enparticulier. Ces deux jeunes amans , 
toujours plus charmes l'un de l'autre, fe jurèrçju 
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rht fois un amour de une fidélité à toute épreuve. 
V Lucinde guérie de fa frayeur & rétablie des con- 
.^tufions qu elle avoir reçues , quoiqu'il lui en ref- 
iât encore plufieurs marques fur le corps , Se 
qu elle eût même le vifage fort bouffi Se rempli 
:<le fang extravafé j cette belle fille , par je ne fais 
.^quel prelTentlment , voulut abfolument retourner 
ichez elle, & quelque chofe que pulFent lui dire 
Amilcar ôc fes confidens , ils furent contraints de 
^ céderàfon empreflement ^ elle arriva donc au 
^^hâteau de fon père au même inftant qu'il vendit 
* d'y entrer : comme elle étoit accompagnée d*A- 
milcar & de la femme du chirurgien , Cilindre 
' qui étoit peut-être l'homme du monde le plus fin 
& le plus prudent , lui demanda avec beaucoup de 
douceur ce qui lavoit obligée de s'éloigner de che? 
' lui pendant fon abfence. Lucinde ne fut point la 
dupe de cette feinte douceiu: : c'eft pourquoi , 
dans la crainte de l'irriter davantage , elle com- 
» mença par lui faire examiner les meurtriiTures dont 
elle étoit encore couverte , lui détailla enfuite le 
malheur qui lui étoit arrivé , & finit par s'étendre 
beaucoup fur les nouvelles obligations qu'elle 
devoit a Amilcar , l'afTurant que fans le fecours 
quelle avoir reçu 4e ce jeune Seigneur, elle n au- 
roit jamais eu le bonheur de le revoir. 

Cilindre fatisfaic du récit de fa fille , ne put 
$*empécher de frémir du danger qu'éil« avoïc 
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couni. Ce tendre pcre , péiiérié delà plus viva^ - * • 
reconnoifTance envers Amilcar , ne put d'abord^»* '^»*^ * 
la lui exprimer qu'en lui mouillant le vif.ige de,.^'# . 
fes larmes. Le jeune amant auilî touché que luîjj, *.' * 
profita de cet inftant pour lui déclarer l'amott^ 
quil avoit conçu pour les rares qualités de fi* .'^ , 
charmante fille , en proteftant qu'aullî-rot qu ÎÎV. • 
feroit en âge de difpofer de fon fort , il juroit foi 
de gencilhomme qu'il n'auroit jamais d'autres * 
defirs que celui de s'unir à l'aimable Lucinde ^i^. ' 
le fuppliant de ne point donner fa parole à d'au- 
très. Cilindre le lui jura en le ferrant de nouveau '* ♦ 
dans fes bras: foyez perfuadé , Seigneur , ajouté"- ' 
Cilindre , que ce n'eft ni aux biens ni aux hon- 
neurs que je me rends ^ mais c'eft à certe noble 
gcnérofité , à cette délicatelle de fentiment, de i, 
la fincère ardeur que vous me faites paroître , qin^t^'^ 
en faifant la félicité de nu fille , va aullî mettr^ j 
le comble à la mienne , car je ne fais nul doute*^ • 
qu elle n*ait pour vous les mêmes fentimens. Cette^s;^ 
réflexion fit rougir Lucinde , & le malicieux Ci-^- • 
lindre s'appercevant de fon trouble , lui dit erf^- ^«^ . 
rembraflant : je prends , ma chère fille, cefilence^* 
pour un aveu de votre tendrefle; vous Tavez trop*»-' 
bien placée pour que je puille jamais m'en plaindre. • 
Cette belle fille ratfuréepar ces dernières paroles,- • ' 
jugea qu'elle devoir encore inftruire fon père de 1# 
Tamour qu'Aidillan relTentoir pour elle , de la^" . / 
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/jaloufie qu'il avoit conçue contre fon lîls , des 
j^rufes que ce dernier avoir employées pour lui 
dérober la connoiffance de l'aventure du bois , en 
^ la faifant tomber feulement fur Amîlcar , ^ de 
^ la contrainte où il étoit de renfermer en lui-même 
/l'amitié qu'il avoit pour elle. Ce bon gentilhomme 
ne put s'empêcher de fourire de la folie d'Ardillan 
' qui, quoique certain de l'amour de fon filsj avoit 
encore aflez d'amour propre pour ofer fe flatter 
de pouvoir obtenir la préférence aupit:> aune fille 
'de feize ans: je veux, leur dit-il, mes chers 
enfans , pour le punir de fa vanité 6c de fon fol 
orgueil , être de concert avec vous ; &z afin d'évi- 
ter les rufes qu*il pourroit employer pour m enle- 
ver ma brebis , je vais dès ce jour la renfermer 
dans le temple d'Hélène , de je vous jure de nou-- 
veau , mon cher Amilcar , qu'elle n'en .fortira 
jamais que pour vous donner la main. 

Nos jeunes amans qui ne s'attendoient pas à 
cette décifion, en furent un peu déconcertés; mais 
loin dofer montrer leur douleur , ils furent 
encore contraints de remercier Cilindre d'une 
attention qui les alloit priver pour long-tems de 
la douceur de fe voir ôc de s'entretenir. 
^ Après que ce gentilhomme fe fut ainfi affuré 
de la conduite de fa fille , il retourna à la ville , 
, & rendit compte a Ardillan du fuccès de fon 
f^oyage, c'eft-d-diie , qu'il lui ht croire que Lu- 
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cinde s*écoit d'elle-m jme retirée parmi les vîerge%' 
jufqu'A l'entière coiiclufioa de fon procès. Ardillan 
voulant hâter cette conclufîon , employa tout fou 
pouvoir , &: parvmt enfin a faire rendre un arrêt 
en faveur de Cilindre , qui lui adjugea une fuc- 
celîion confîdérable. Cette fuccelîîon rendit ce 
gentilhomme un des plus puiiTans Seigneurs de 
la province , & par conféquent fa fille un des 
^ plus riches partis qu'il y eût , ce qui la fit 
rechercher de plufîeurs perfonnes de grande con- 
fidération : mais , religieux a garder fa parole , il 
attendit qu' Ardillan vînt auffi fe mettre fur les 
rangs ; alors fa fortune ôc les titres qu'il venoit 
d acquérir le mettant de niveau , il lui dit qu'il 
recevroit à honneur la propofition qu'il lui faifoic 
s*ii n'avoit donné fa parole a un jeune Seigneur 
auquel il jugeoit que fa fille avoit depuis long- 
tems accordé toute fa tendreffe; qu'il étoit trop 
bon père pour s'oppofer a une inclination qui 
n'avoit rien que de louable: le caradère, l'âge > 
la naiflance , de les biens s'y trouvent aîTortis ; 
qu'en outre il avoit des obligations efTentielles à 
ce jeune homme & à toute fa famille , qu'il ne 
pouvoit autrement reconnoître que par fon union 
avec fa fille. 

Ardillan , qui croyoit ne trouver aucun obftacle 
à fon bonheur , fut extrêmement furpris : prenez 
garde , dit- il , de rendre par ce choix votre fille 

malheureufe 



inallieilrèufc en vous livnmr tiop A fes delirs. Les 
jeunes geii'î font \a plupait di!ï:pcs , ils dcimenc 
vl iiiuoiiccs l'oiivs d excès de dépenfesfuperflues; 
le jeu , la chafle, les plailirs, les femmes 3c la 
bonne chère font ordinairement toutes leurs occu- 
pations 5 ce qui fouvent les conduit à leur ruine» 
J*en conviens , reprit Cilindre ; je me llatte néan- 
moins que celui dont j'ai t.uc choix n'eft nullement 
entiché de ces défauts^ je le connois depuis long- 
.tems , fuis trcs-perfuadé que vous ne pourrez 
vous difpenfer de m*approuver lorfquevous faurez 
que c^eft Amilcar à qui je donne la préférence. A 
mon tils! s'écria A rdillan. en chaiif^eant de couleur. 
Oui, dit Cilindre , qu'y a-t-il donc la de furpre- 
nant ? Trouvez-vous qu'ils foient mal aflbrtis ? 
Croyez-moi , mon cher Seigneur , faites de bonne 
grâce ce facritice ; car quoique vous foyez foa 
aîné 5 il faut cependant lui céder le pas fur cet 
article j laiifons , vous Ôc moi, à nos enfans le 
foin de faire briller le flambeau de Thymen , ce 
n'eft qu'à la jeunelle c]u'il convient de Tallumer. 
Ardillan ne parut pas d'abord goûter ce précepte; 
mais on alfure qu'il vient de confentir au bonheur 
de ces deux amans, &: qu'il ne seft rendu dans 
fon château que pour en ordonner les fêtes. 
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CHAPITRE IV. 

Suite d'Obfefvations. 

jA^PRÈs que cette jeune dame nous eut fait le 
récit des aventures de Lucinde , nous reprîmes la 
route du château , où nous trouvâmes Cilindre Se 
fa charmante fille qui ven oient de s'y rendre. Ar- 
dillan , inftruit par fon coureur de leur arrivée , 
abandonna la chaffe pour venir les recevoir ; 6c 
entrant avec nous dans le fallon , il nous préfenta 
au père à la fille , ajoutant qu'il efpéroit dans 
peu voir fon fils poflèlTèLir de ce tréfor : il eft vrai 
dit-il , en jetant fur Lucinde un regard animé , 
que j'ai été afTez téméraire pour le lui difputer j 
mais le choix de cette belle enfant m'a enfin rendu 
fage j tous mes defirs fe bornent à préfpnt au feul 
plaifir de pouvoir la nommer ma fille , & je me 
Hatte , pourfuivit-il, que vous voudrez bien hono- 
rer de votre préfence les fêtes que je fais préparer 
)our célébrer leurs noces. Monime s'en défendit 
fur le peu de cems que nous avions à refter dans 
cette pravuice. 

Nous partîmes dés le lendemaiji pour rejoindre 
Zachiel , a qui nous rendîmes compte de notre 
voyage. Monime, après lui avoir raconté l'hiftoiie 

''V 
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de Luciiïde, vanta beaucoup les charmes de cetre 
jeune peifojine , Ôc la probité ^ la bonne mine 
d'Amilcar ^ elle trouva que rien n etoit fi bien 
aflorti que ce mariage : ces heureux amans , dit- 
elle, vont enfin jouir en liberté du plailîr d'aimer 
^ de celui detre aimés, de ce mélange de ren- 
drefle, de ce retour deftime que les gens fenfés 
devroienr toujours rechercher dans leurs mariages. 
11 eft vrai , belle Monime , dit Zachiel, mais des 
liens 11 doux ne peuvent être fondés que fur h 
vertu , Se malheuLeufement la plupart des Joviniens 
n'emploient dans leur miion que le déguifement- 
on diroit qu'ils ne font d'accord que pour mieux fe 
tromper : l'enjouement, les complaifances, les a/n- 
duités, les foins, le fafte ôc la dépenfe, ne font 
employés que pour cacher la bifarrerie de leur 
caradère J'inégalité de leur humeur & le mauvais 
état de leurs affaires. Rien n'eft fi rare que de trouver 
chez eux deux cœurs liés par l'eftime la plus parfaite, 
la confiance la plus fincére , le refped de la ten- 
drelfe la plus déhcate, Se cette ardeur mutuelle de 
s'obliger Se de fe prévenir^ tout devroir concourir 
dans ces engagemens à la bonne nitelligence que 
^^les advedités ne peuvent jamais altérer, Se qui 
' -. devient même un lien déplus à ceux qui font unis 
de la forte , comme fi c'étoit un nouveau devoir qui 
dût achever de n'en taire qu'une feule perfonne. 
' Mais les jeunes gens font ici trophée de h 
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licence de leur conduite ; ils étalent leurs vîces^^ 
ivçc oftentation , & tirent vanité de leur deshon- 

' neiïr. La plupart fe livrent à la volupté, moins ^' 
po^r jouir des plaiiîrs que pour avoir lieu de fe 
flétrir eux-mêmes , en fe glorifiant de la balTeffe ^ 
de leurs fentimens. Nés dans la fource impure du - 
crime , nourris avec ce qu'il y a de plus contagieux , ' 
livrés entièrement à leurs goûts, la venu ne leur 
paroît plus qu'un être chimérique, ils ne recon-.^ 
noilfent que le mal; c*eft-là ce qui les ufe avant '^î'^ 
' le tems, 3c ce qui abrège leurs jours.., ' 
^ Nous arrivâmes dans une grande ville, dont les 
nies étoient remplies d'ime multitude infinie de r 
pêxiple. Monime demanda à Zachiel ce que figni- 
' fioit ce grand concours de monde. C'eft , dit le 
génie, pour voir la cérémonie d'un convoi qui fe. 

r ' doit faire à minuit. C'eft donc quelque chofe de 
bien extraordinaire, lui dis-je ? Non , dit Zachiel ^ 
rien n'cfl: fi ordinaire que de voir mourir , la nature 

• / y alfujettit tous les hommes y mais rie^i^ n'eft fi t 
fingulier que les cérémonies qu'on emploie chez 

• les Joviniens pour leurs enrerremens; ici il n'eft 

* permis qu'à des bourgeois de faire enterrer leurs / 
^ parens aiifii-tôt qu'ils font morts , fans les partager , 

^ & il eft de la grandeur d'un feigneur d'être gardé • 
^ tout au moins fept ou huit jours : il faut pour cela ♦* ^^ 
qu'il foit embaumé y on l'étend fur une table , on ^ î 
Lû arrache les entrailles qu'on met dans un baril . 
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i -.it de plomb pour être conduites dans un endroit -,1^ 
' l î cœur eft mis dans une boîte dor pour être porté 
V /, .v dans un autre, & le corps a fa iépukure féparée 
' • 'V dans un troifième lieu; ces trois inhumations fe . 
, V font toujours la nuit; il feroit trop humiliant pour 
rhumanité denterrer un mort de qualité eu 
plein jour. Comment imaginer que les ames 
des grands, qui doivent affurément être privi- -.y 
\ léglées , puiffent fe fauver ignoblement avec la ^ 
V- • > foule des fimplesfidelles? Leur gloire exige quoFi 
*. . ' réferve pour eux des cérémonies extraordinaues ; 

K ^ ' ainfi l'éclat des torches multipliées à l'infini eft plus • 
• ^-'.^brillant dans lobfcurité de la nuit , ce qui rend la 

.^:-.pompe funèbre plus magnifique & plus belle."^ " 
' / /. ^ 'îf- Tout dans la maifon, jufquaux chevaux & aux , 
: '''^équipages , doit porter le deuil du défunt. Je ne fais ; 
. • : \' s il y en a un fort grand dans le cœur , en tous cas 

il ne dure pas long-tems ; c eft le monde où l'on eft 
le plus aifément confolé; Ôc quoique les apparte- 
mens foient tendus de noir, toutes les voitures . 
à drapées, on y porte néanmoins un deuil enjoué • 
" / ■ ^ g^l^^ > ^^^^^ ^^'^^ qu'une bienféaiice d'ufage , 
^ ; parce qu il feroit honteux de nê pas pleurer ceux à 

qui la nature les a joints par le fang ; c'eft pourquoi - 
* ils copient les dehors d'une vraie douleur; mais 
cette douleur hypocrite n'eft que pour fatisfaire à 
' • * ^ Tufage. lin père à qui la mort enlève im fils unique 
: • ' tendrement aimé , eft obligé de renfermer fon chd^;.; 
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grin , il n'ofe en porter un deuil public : mais un 
mari qui perd une femme dont il étoit l'ennemi de 
le perfécuteur , doit affeder pendant long-tems 
tout Textérieur lugubre d\uie douleur qu'il ne 
reflfènt pas. Il eft encore de la dignité d'un grand 
feigneur d'ordonner par un teftament la conftru6lion 
de quelque nouvelle chapelle , foit dans le remple 
de Junon ou dans celui de Jupiter, ôc cela parce 
qu'on doit donner en mourant une partie des biens 
dont on ne peut plus jouir ; alors on lui dreffe un 
tombeau magnifique ; des épitaphes en beau ftyle 
en ornent les quatre faces , ce qui coûte desfommes 
immenfes qui feroient bien mieux employées â 
payer des créanciers qu'à élever un fiiperbe 
maufolée à un débiteur infenfible. Enfin rien ne 
manque à ces pompes funèbres , que la douleur à 
ceux qui y alTiftent. On fe reffouvient cependant 
encore deux ou trois mois après de ce pauvre mort, 
parceque Tufageveut qu'on invite folemnellement 
toutes fes connoitlànces à venir entendre un orateur 
gagé pour prononcer un éloge qui ell: communé- 
ment un tiflu de contre- vérités , qui ne fert qu'à 
faire admirer l'éléquence de l'orateur , a qui il 
fuffît d'avoir peint les vertus d'un héros en y ajou- 
tant le nom du défunt. 

*-Les différentes provinces que nous venions de tra- 
verfer, ne m'avoient encore offert que très -peu 
d'exemples qui piiffent me mettre au fait des ufages 
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des Joviniens, car, malgré ce que j'ai dit de ces châ- 
teaux Il magnifiquement bâtis , de ces dehors fi 
foigneufement entretenus , que nous trouvâmes fur 
notre route, les feigneursàquiils appartiennent n'y 
paroiflent prefque jamais. Un grand Seigneur ne 
fe retire point dans fes terres qu'il ne foit difgra- 
cié , quelqu*agrément que la nature l'art y aient 
réuni j il s'y déplait, il y defsèche d'ennui , enfin il 
ne vit plus, à peine végète-t-il , & bientôt la mort 
vient le délivrer de cet état d'humiliation. 

Nous prîmes notre route vers la capitale de 
l'Empire, Après quelques journées de marche, nous 
entrâmes dans de belles avenues qui formoient un 
berceau délicieux & à perte de vue. Monime trouva 
ce lieu fi agréable, quelle voulut defcendre de 
carrofle pour fe promener fur une peloufe qu'on 
auroit prife pour un tapis d'émeraudes. A peine 
eûmes-nous fait une vingtaine de pas que nous 
apperçumes un homme qui fe promenoir feul en 
rêvant profondement , malgré un teint jaune & ^ 
livide, un air trifte & languifTant, fli phyfionomie 
annonçoit de la nobleffe quelque chofe d'inté- 
refTant. Je fuis furpris, dis-je, à Zachiel qu'on 
laillè ainfi ce feigneur livré a lui-mcme dans fa 
•convalefcence , car il me paroît qu'il vient d'effuyer 
une grande maladie dont il n'eft pas encore entiè- 
ment rétabli j cet air de grandeur qu'on remarque 
dans toute fa perfonne me fait croire qu'il^^devroir 
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t ' avoir une cour , ou du moins quelques amîs qui 
" cherchent à Tamufer : la dilTipation met iiii baume ;jt^^ 
\. • ' ■ j/ dans le fang, qui contribue beaucoup au rétablif- 
- « ^ ^ ; ^jfement de la fantéj fans doute qu'il n*a quitté la 
■ il "'4 Cour que pour venir ici fe fortifier. J^tfc^ T- 
: * ; ''i ^' 'Vous vous trompez , dit Zachiel , ce qui caufe • V 
. l'abattement de ce feigneur, ne vient que de Tordre 

qu il a reçu de s'éloigner de la cour. 11 efl: vrai que 4|f*, 
c'eft une fuiieufe maladie pour un courtifan, d'être 
forcé de vivre dans fes terres. Par quelle raifoq^^ 
^ -V ' demandai-je , Ta-t-on exilé? C'eft, dit le géni^^^^jH^ 

* , .• parce qu'il n'a point eu afTez d'adrelfe pour fe ^• 
• V maintenir dans la faveur, parce que fon intrigue ' 

A • n\i pas été fupérieure à celle de fes ennemis , parce 

* • ^ 9^'^^ "'^ P" abattre lui-même ceux qui l'ont perduïf*-*^ > 
parçe qu'il s*eft fait des ennemis de ceux qu'il a le 



•-•t. 



1' 



'i, 
••V 



- plus obligés j ce font là fes crimes. ^ v 

, .^.Ce feigneur, pourfuivit le génie, eft naturelle- 



• • • ment bon, il eft né obligeant, il a l'ame pure, les 
* .« \ , ^ V^' Âiœurs & la conduite d'un parfait honnête hommej < 



• r 



y. je fais qu'il n'eft tombé dans la difgrace du prince, ' 
V ;^ que faute d'avoir cette ardente méchanceté par la- j^"- . 
y* ► quelle on vient à bout de perdre fes ennemis j 




4* '' c'eft le chef-d'œuvre de l'efprit d'un couitifan. 

Chez les Joviniens chacun n'eft occupé que de fon 
y élévation ôc de fa fortune ; c'eft ce qui produit # 
\^ d'illuftres trompeurs. La mauvaife réputation leur 
^ eft indi Jçrej^ç^rinj ufti^^^^ tguche peu ^ Tamour : " 
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• des grandeurs s'empare feul de leurs defirs j cepen- 
^ dant cette avidité qu'ils ont de parvenir à des poftes 
. * éminens les tourmente toute leur vie , ôc il arrive 
' ' . fouvent que celui qui , à force de brigues obtient 
A. " ^^^^'ques grandes dignités, eft dans de perpétuelles .* 
• ■ inquiétudes d'apprendre fa chûte à fon réveil. 

Il me paroît, dit Monime, que ce feigneur ne 
:\ ' devroit guère regretter un pofte qui le mettoic 
j. '- '^^ ians des angoilTes continuelles ; il devroit au con- 
♦ traire bénir le ciel , qui , en le délivrant de tant * 



V d'embarras , le met encore à portée de vivre tran- ^^-^ 



quillement. Je fuis sûr , belle Monime , dit le 
'Jj génie , que ce courtifan ne regrette que trop la 



' ' 'place qu'il vient de perdre j ce n'eft pas que fon 
» ** cœur y ait fait naufrage : non, il y a confervé f^.» * 
' ^ \ , bonté & fa générofitéj mais l'habitude des hon- 

^ ^lus lui a gâté l'efprit; il regrette ce fracas dans ^ 
^* • ^ lequel il vivoit , il regrette ces mouvemens que 
• . ' tout le monde fe donnoit pour parvenir jufqu'i ^ 
. 'jlui quand il avoir l'oreille de fon maître ; ces flat- 
• teurs dont il fe moquoit dans le tems de fon élé- 
\ . vation , Se qui regardoient comme un bonheur de 
■«fe le rendre favorable, lui manquent; il ne voit ^ 
- - plus ces airs timides & rampans qui divertilïoient 
fa vanité , il n'eft plus à portée de faire la deftinée 
de perfonne, fes faux amis n'ont plus d'intérêt à ^ 
le ménager j il foupiue après cette place qu'il oc-;^,^; 
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ccpoit dans l'efpric des autres, aprcs ce refpeéb 
craintif qu'il fe plaifoit a infpirer , après cet encens 
dont on tâchoit de l'enivrer, quoiqu'il employât, 
pour le diflîper, les procédés les plus obligeans j il 
foupire enfin après mille fantômes pareils, fanslef- 
quels il ne peut plus vivre, parce qu'ils font devenus 
la nourriture nécellaire d'un efprit empoifonné par 
le pernicieux venin de l'ambition. 

Quoi que vous puifllez dire, reprit Monime, je 
me fens touchée des peines de ce feigneur • fon acca- 
blement me pénètre jufqu'au fond du cœurj par 
égard pour fes rares qualités, accordez - moi , je 
vous fupplie , la grâce de le guérir de fon ambi- 
tion , puifque c'eft le feul défaut que vous recon- 
noiflez en lui. Vous le pouvez, mon cher Zachiel > 
faites, je vous en conjure, difparoître fes chagrins 
faites qu'il f:n oublie les caufes ou qu'il les méprife ^ 
faites enfin que fa vertu ferve à le confoler des in- 
jufticcs qu'il a reçues du fort , Se qu'il renonce à 
toutes ces idées de grandeur & d'élévation qui font 
la fource de fes maux , ôtez-lui ce dégoût qu'il a 
. pour la folitude , afin qu'il en puifTe goûter les 
douceurs j je voudrois au moins me flatter d'avoir 
vu chez les Joviniens un homme heureux par le 
feul fecours de la raifon. Je confens , charmante 
Monime, dit Zachiel , de vous fatisfaire, le tendre 
intérêt que vous prenez aux peines de cet illuftre 
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- malheureux, me donne de nouvelles preuves de la iH-- 1; '^V / ,. 



%C)hté de votre cœur> & je vais employer la force 



A,. • du raifonnement pour le convaincre. ^ \ 



r 



. . ; ^No).is nous avançâmes vers ce courtifan que le - '\ 
génie aborda d'un air doux &: majeftueux. Leut i 
1^ converfatioii roula d'abord fur des dif cours vagues : 4 ^ ' ^ * 

jm * . mais qu un génie a de pouvoir fur Tefprit des " * * V * 
^ hommes! il eft toujours fur de les amener au point o^. ^ • ^ ^' 
^ qu'il defire. Ce feigneur, qu'une force fupérieure . * ; 

cntraînoir prefque malgré lui, oublia fa politique • .' > ». 

î^dinaire pour fe montrer tel qu'il é toit, il ouvrit i^'^' 
fon cœur au génie qui lifoit dans fon ame; que de ' ; ^ ' 

foibleffes ne vîmes-nous pas ! que les hommes font 

* • petits ! qu'ils font à plaindre ! 

Ce courtifan, lefprit encore tout plein de fa^ \ 
difgrace, racontai Zachiel toutes fes infortunes ' ' 

• il fe plaignit amèrement des trahifons&desinjuftes * 
; menées qu'on avoit employées pour le perdre, î^' 

^. ' ' dont il devcnoit la malheureufevidime. Zachiel, \ . . I 

• pour le confoler, fe prêta d'abord à fa foibleffe & ' 
, . . parut entrer dans toutes fes raifons; mais il les 
. ' , combattit enfuite avec cet efprit qui plaît, qui . " ' 
t - J entraîne infeiiTiblement & qui touche fi bien lc^^<:. 

• ; ' cœiu lors même qu il femble ne parler qu'à l'efpriti ' ' 
* ^ . & à la raifon. Il ajoura que l'innocence & la pureté *: \ 
^- de fes intentions dévoient le raflurerfur l'avenir; 'i'- # 
-, que le prince les reconnoîtroit un jour , & le ven- > ; . ' 
geroiç de ceu^ (jui aY0Â(Mit ofé le noircir dans fon • 

' • 
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cfpriten conjurant fa perte, qu'il devoît aduelle^ 
ment regarder fa difgrace comme un chemin qui 
âlloit le conduire à la perfedlion, qu'il n'avoir plus 
qu'un pas à faire poui" s'affranchir du joug des paf- 
iîons qui dominent les hommes vulgaires, qu'avec 
un peu d'effort fur lui-même, il fe rendroit maître 
de fes penchansj qu'enfuire exempt de foiblelle, 
il jouiroit d'un fort , qui fans doute devroit être 
envié de tous les mortels. 
\j Ce feigneur, pénétré jufqu'au fond du cœur des 
raifons que le génie venoit d'employer pour le 
confoler, en fut d'abord foulagé j fes difcours refTcm- 
bloient à une étoile courante qui perce la nuit & 
laiffe après elle un fillon de lumière pour montrer 
aux matelots le point de leur bouflole ^j^afin qu'ils 
puiifent fe mettre en garde contre les vents impé- 
tueux qui pourroient brifer leurs vailTcaux fiu: la 
pointe de quelques rochers j telle fut, dis-je, la 

^ vive impreflion que firent dans l'ame de ce courtifan 

^ les infinuations du génie. 

Je rends guice à la fortune, dit ce feigiieur, de 

. s'être fervie de la malice de mes ennemis pour 
m'éclairer fur la nature du bien &: du mal j fans 
leurs trahifons & leur perfidie , je n'aurois peut-ctie 

- jamais eu le bonheur de vous rencontrer, de ce 
n'eft que par vous que j'apprends cjue Tadverfité 
mife a profit, épure le cœur ik le foumcL à la rai- 
fon j j'avoue que d'abord je n'ai pas regardé iiioa 
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. ^ éxil avec indifférence, je ne l'ai même foiitenu v * 

qu'avec beaucoup de peine , fenfible à l'affront que — • ^-^^ y\ 
' j*ai reçu, une afFr^ufe mélancolie, en me féparant ' . 
. * de la cour Ôc me privant en même tems de toute 
' ^ fociété, avoir, pour ainfi dire, engourdi toutes <, 
< ' les facultés de mon ame; mon amour propre, trop^s./-^.:, J ' 
'••.^ humilié par cette chute, ne me lallfoit aucune . r- • 
liberté de réfléchir fur moi-même. ^' eus venez tout S -'y' ' , ^ 
à coup de delfiller mes yeux, en me faifant fentir ' 
^ . • %è prix de la vertu, le dan<:^er des honneurs ôc ln^^ . . 
, fottife des préjugés dans lefquels je vivois*, que de 
' * grâces ne dois -je pas vous rendre pour tant de 
" bienfaits ! 

Cependant , dit Zachiel , vous aviez plus d'un ,^ 



•s. - 



. * • motif de confolation j vous favez que les hommes' 

ne font pas toujours les mêmes, ce feroit faire»»* 
- / . trop d'honneur à la nature humaine que de lui ' * 

donner runiformité, ainfi ceux qui vous regardent » 
- . ^ àujourd'hui avec indifférence ou mépris , recher- : 
\, ' \ cheront peut-être dès demain , par quelque mou-^ ; . ^ * ^* • 
! • .^^ vement extraordinaire , les occafions de vous fer- /• 
,. ' • vir. Ces hommes changeans font toujours remplis 
I . J < Me mauvaifes qualités , ceft pourquoi il faut en 
\ V tirer ce qu'on peut : il eft des infinuations hon-*' . 
. - *" ^nètes dont les moins artificieux peuvent ufer fans ^. 

f .Jcrupiile il y a des complaifances aufTi éloignée^*" "rr - 
, •: \' '^de l'adulation que de la rudefle. 

• : - Ce Seigneur nous engagea de fi bonne grâce dç 

1* • • ♦ - • ^ \ \r %. 

»••»•• , •■il» 
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partir quelque tems chez lui pour laider a fe 
fortifier dans les heureufes difpofitions que le 
génie venoit de lui infpirer , que nous ne pûmes 
nous refufer d fes inilances ^ & le tems que nous 
y demeurâmes tut employé fi utilement pour ce 
Seigneur 5 quil aflura le génie , lorfque nous le 
quittâmes , qu il fe trouvoit fi parfaitement guéri 
de tout ce fatras de grandeur & d'élévation qui 
avoit troublé fon repos pendant fi long-tems , 
que telle propofition qu'on lui put faire , il ne 
cliangeroit pas l'état de tranquillité où il fe trou- 
voit pour la première dignité de l'empire. 

Pendant notre route le génie profita de Texem- 
ple de ce courtifan difgracié , pour nous donner 
de nouvelles infcruétions fur le caraébère des 
courtifuis 5 fur leur jaloufie , leurs intrigues. Vous 
ne verrez , nous dit-il , chez les Joviniens que 
perfidies &: artifices. C^eft dans ce monde qu on 
voit la flatterie toujours rampante au pied du 
trône , renverfer la vertu, l'innocence &: la vérité, 
fitot qu'elles ofent fe préfenter • vous y veiTcz 
J'envie fe parer du nom d'émulation ou d'amour 
propre bien entendu ; vous y verrez l'orgueil 
prendre celui de noble fierté j loftentation , celui 
de magnificence > Se l'avarice fous celui d'écono- 
mie j vous verrez enfin par-tout les vices ufurper les 
dehors , les titres ôc le prix des vertus ^ la pro- 
ticé , l'honneur & l'innocence ignorés , avilis 
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^ Ar peifecutés. Les counifansne compofentquW 
•V. -, #"^'=^ge «Je baïTelTes. de ridicules & d'impem- 
, • ■ 5 F" fincères emr'eux , ils ne cherchw * • . • 

, . • , _.>Ef a fe trahir ; la plupart ne voient qu'au travers . ' • ' ? 

^ du voile de leurs paffions ; ils regardent les évè-* 
y t^ ;,nemens comme dans un miroir trompeur qui '• • ' • ' ■ 

•. - ^dehgure les objets qu'il repréfente , & laiife tou- > • 

• ;r jours la vérité pour courir après le fantôme que • " • 

» forgent dans leur imagination des defTeins ambi-:;- * ' - ' 

■ • , tieux , ê, ils prennent pour des réalités leurs chS i'" • - • - ' 
> \ mériques efpérances. >^ • < '• .• 



: ^ Arrivés enfin dans la capitale de l'empire je 
commençois à m'inftruire: mais mi je œnniis â 

Joviniens , ceft à la Cour. Nous fûmes • 

^^'^S-^^^^/^ns y p^rokre. C^ne capkdo qui cB:' '■• 
, ; ^.^«iie des plus beUes villes & des plus riches de ' • ' 

■ 4°"^.'' p!^""^ 1« tendez-vous de tout " 

• .-^V ; l empire. Cette ville fi grande . fi riche , fi variée^^ • 
. . préfentoit tous les jours i notre curiofité tant d/***' ' ' " ' 
;^ •« ' nouveaux objets, que charmés de tout ce que nous ' • • 

;. ■ , y voyions , je ne pouvois m'imaginer qu'il pût WJ^'- ' . 

r •/ -oir encore quelque chofe qui fût digne de notre ' 
. ... attention ; la Cour me détrompa agréablement. . ' J 
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CHAPITRE V. 

v Description du Palais de l'Empereur. 

L'em p ERE u R fait fa réridence dans le palaisdu 
Goût. Ce palais furpalfe en beauté <Sj en magni- 
ficence tout ce qu'on peut imaginer de plus mer- 
veilleux \ de grandes ôc belles avenues conduifent 
à la première cour qui eft fermée d'une grille 
jiii milieu de laquelle eft un foleil d'or dont 
^les rayons fervent de barreaux aux portes ; 
trois ordres de colonnades enrichiirent les dehors 
de ce palais ; la première colonnade cft de bronze, 
la féconde ell: de porpKire (Se la troillème eft de 
jafpe tranfparent, ce qui forme le plus beau coup- 
.^d'œil du monde. 

Les murs du palais font d\in marbre aulfi blanc 
que Talbarre. L*ordre Ionique ôc le fuperbc Corin- 
thien ont été employés pour élever jufqu'aux nues 
ce pompeux édifice , où l'on voit que Tarchitedie 
&C le fculpteur, tous deux excellens dans leur arc, 
ont mis toute leur gloire à réunir leurs talens afin 
de rendre cet édifice un des plus parfaits de l'uni- 
vers. Les frontifpices font ornés de plufieurs figures 
en haut-r,elief qui repréfentent cent beautés que 

nous 
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ous vante Thiftoire de la fable y toutes parpif- 
fent fur ce marbre avec un point d'optique fi par- 
fait, que cliacune d'elles y exprime Tendroit le 
plus iméreflànt de fa vie. 
Du côté des colonnades font repréfentées les 
ifFérentes amours de Jupiter ^ à droite , Marc 
Antoine oublie auprès de la reine d'Egypte le foin 
de Tempire des Romains j plus loin , Tenchante- 
refïè Armide regarde d'un ait menaçant Renaud 
qui fuit avec le chevalier Danois ^ ici Anémife 
montre à Clélie Turne fatale qui renferme les 
cendres de fon illuftre époux j fur la gauche , on 
voit Hélène , cette belle qui fit tant de mal aux 
Troyens pour avoir favorifé le berger Paris y on 
voit cette pomme que ladifcorde avoit cueillie au 
jardin des Hefpérides, que le berger préfente à Ve- 
nus 'y la fatisfadion de la déeffè eft peinte fur fon 
vifage , & fon air riant femble annoncer à ce roi 
berger la protedbion qu elle lui accorde ; on voit à 
côté Junon(Sc Minerve qui, quoique déefles très* 
fages , montrent néanmoins par un air courroucé 
qu elles n'ont pu fe garantir du funefte poifon de 
la jaloufie , ce qui fait que chacune de ces déefles 
prend paai dans la guerre de Troyes, afin de figna- 
1er fa vengeance. Du même côté on voit Enone: 
cette Nymphe qui demeuroit ordinairement fur 
le mont Ida , avoit époufé le fils de Priam lorfqu il 
nétoit que fimple berger; on a fi bien repré- 
To/7Jc IL . O 
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fenté la douleur d'Enone , qu elle femble fe 
]^akxli:e aux Néréides de Tmconfiatice' dr de k 
légèreté de Paris qui la quitte pour Hélène que 
Théfée avoir déjà enlevée y Caâàiidxe» fœur dp 
Pâlis y patoît dans Veh£e9ioment , les cheveux 
épars, êc a^cée d'un eijprit de prophétie , annonco 
Ùa-iÉisâiitms qtà dmveiit déliëdet les Txôfens. . 

Sur la droite on voit Ariane, fille de Minos 
& 'pedte«>fiUe da Sokii » par ià mère Pafiphaé^ 
cette ^rincefle exilée de l'île de Crète fa patrie , 
ifdSfti|iiiellé eut tialâ k tA&n fèt» poir f flUMr 

qu elle portoit à Théfée , en lui donnant un fil 
*afisi qu il put fe cirer ila labyrinthe qui renfermoic 
le mnotanre , fé ^hk «buidonnéè de ee prince 
dans une ile déferre , où «lie gémit long - rems 
lié ^L perfidie ; mais BMàtvi^i miré peot-étce psir 
fcs plaintes , en devint amoureux : on vqit le* 
niooe^ de ce dieu célébrées par des Bacchantes » 
& Ariane enlevée au ciel^ où elle forme une 
cetircAtiié d*écaileSi. . ■ > 

Déjanire femme d*HercuIe eft d'un autre côté. 
On im ^nlUercttle, fils de Jupiter » après avoir 
rempli les dàtae cravfttit*qûi liâ avoient été ini^ 
plii^s parEurifté» miniilre de Junon» felaillàf&> 
dttiie pat tes charmes d'Otuphale , êc chahgea av^ 
elle la maifue donr il avoir défait tant de monf-^ 
très , en une quenoiiiUe'^ 4c la peau du Udn^u'il 
'^avâit vanica, pour la ceinture de cette jeune fille« 
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DéjatiW n'écottCant que (a jaloufie, fe hiâk &^ 
duire par les infinuacions du centaure Nefus : qui 
fe voyaftt près d expirer d*iin ot>iip de âèche qu il 
ttvoit reçu , Taflura que fon fang avoù la vemi 
de rallumer les premiers feux ^ c eft pourquôi D4- 
|anire envoya à Hercfule une veftè teinte du fang 
de ce Centaure j mais apprenant que cette veftd 
tft empCM£>nnée , fa fureur la porte i fk péd\ 
piter du haut d'un rocher dans la met* 
• Didm', reine de Carth^e » eft repréfentée un 
poignard à la mai/i , pouffée par le défefpoir de 
s'ioe lailTée ieduire pas les promeflès du perfidè 
£née , dont on voit le vaifleau qui paroît s'éloi- 
giier à pleines voilés. Hçpfipile paroît reptodiec 
A Jafon ton tnart , de l'avoir quittée pour Médée J 
cette magicienne employa (bu.^arc pour aider Jafoil 
JodqO'U vint avec ' les tmeèk Argonautes I fa 
conquête de la coifon d or , ce\qui fit qu'il fur- 
mcoM: ùns peine cous les dangjbrs qui lui étoienc 
préparés^ il dompta les taureaux confacrés à 
Mars, tua le dragon ^ ^ardi^a de la toifon ^ è: 
emporta ce riche butin en Theffalie , emmenant 
4ivec loi Médée qu'il àbuidpnna enfuite pout 
Ctédè : mûs'Médée > pour venger , le Ht 
brûler dans fon palais avec Ùl nouvelle épouie»^ 
On vùit tkvA hi aflionfR Chès avec Jafion'j 
$ette déelTe qui préfîde à la moiflon s etoit retirée 
«S fond des hois ^ fes dieveux n'étoient poârc 
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pcnés de bouquets d'épis^ fon cœur œmbattu pâT 
l'amour , n'étoit occupé que de la peite qu'elle 
avoic faite de Jailon que Jupiter ât mourir pat 
jalouiie : on .dit que de fes amours naquit Plutus 
^ui préfide aux richelTes» , * . 

^ . L'antre £u:e repiéfente la déeilè Venu$ qu'on 
voit afllfe au fond d'un bois éloigné de Cychcre j 
la déeâè vient de quitter Faphos pour pleures 
Âdoms à qui un tnonftte cniel vient d'ariacher la 
yîe: l^s Grâces en habit de deuil font aHifes 
auprès d'elle ; les ns > les jeux & les amours i 
ei&ayés de fon défefpoir > s'envolent à Faphos en 
^répandre la nouvelle* 

On ne peut enfin répandre les ornemens avec 
|>ltts 4'él^ance. ôc de prolufion j toiites les parties 
de ce fuperbe édifice en font admirablement bien 
^vaiUées» ôc Ton y a joint tout ce que le génie , 
le goût 8c Tatt peuvent inventer de plus parfait ; 
.on peut dire qu'il . renferme les chefs-d œuvres 
fit tQus les arts. Je n^entrepretidcai point de 
.^écrire la magnificence Se la richefTe de tous les 
jpeobles » les tableaux » les glaces » les buftes , les 
vafes précieux autant par leur matière que par la 
fcéeSàon de 1^ â^èji^re » de mille autres raretés 
qui ornent les appartemens de l'empereur , 6ç 
,cx>nipofentttnamasd'g})ietsqHipIai^ejit ôc éblouit 
lent la vue. Monimt&iiDi^ &ifisderavi(Iêment 
.ôc d!extafe, demeurâmes qttelques inilans irnmo* 
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biles , en forte qu on auroit pu nous prendre pour 
deux nouvelles ftatues qu on venoit de pofer; je ne 
parlerai point non plus de la beauté du parc ni de la 
diverfité d ornemens quiembellifTent les jardins où 
linftoire de la fable eft repréfentée au milieu de 
grands balfins ou de belles nappes d*eau qui font 
répandues dans tous les endroits de ces jardins. 
Nous parcourions d'un œil rapide les beaurés de 
ce féjour enchanté ^ nous admirions le criftal &c 
le murmure des eaux , dont plufieurs s elançoient 
dans les airs en forme de gerbe &c retomboient en 
pluie y d'autres defcendoient en cafcades ou 
fuyoient dans la plaine ] d'un autre côté la fraî- 
cheur des bofquets , la fymétrie des parterres , les 
détours embarrafTés des labyrintes , le mélange 
agréable des fleurs , tous ces objets fixèrent long- 
tems notre attention j on diroit que les habiles 
artiftes qui les ont enrichis par des chefs-d'œuvres 
toujours renouvelés aient encore joint à leur art 
le fecret d'enchaîner les rivières , Se qu enchérif- 
fant fur la nature ils les forcent de s'élancer juf- 
qu aux nues , en jaillifTaiit en l'air des millions de 
flèches brillantes &: liquides pouflees par des 
dieux marins ou par des nayades ; d'autre coté 
on les fait encore fe précipiter dans mille &: mille 
endroits marqués par l'artifte. 

Ony 
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CHAPITRE VI» 



A nuit conwnençoit à déployer fes voiles, lorC- 
^gue Zddbiel noa^ pcéfentaÂ Caffiel qui eft un dpi 
j)remie;c$ capitaines de la garde de Tempereor» Cç 
génie i cat c'^ étoit un » fut charmé levoîç 
Ziachiel & nous fit beaucoup d'accueil \ mais il 
g'exaifa de ne pouvoir jreftei plus loqg-tenis.a|v«tf 
fK>us , parce que c^toit ibnlieiire de fervice* 
, Il eft d'ufage dans cette CQm.qMg|^rlaaq[Mf?capir 
|2dne<ae peut fe difpenfer, fous qiœlque pi^éteilW 
<]ue ce foit> de faire ia ronde autour du palais^ 
Âbl d*ex;tmiinafila gatde fe maintient n^&wm^ 
idans fes poftes ; or coname c'étôit riieure de £^ 
fi^oèi k qu'il eft rigide obfetf^twr des derdl^ 

de fa charge , il nous remit au premier gentil* 

jlycMtuxie de remp^cenrH^c ian grao^ aiMKscM d# 

logis , qui nous conduifit dans un fuperbe aj^patr 
'.tement.^ Ce .gentilhomme appât .i.«%a4^fl qu'il 
étbit artivé de graides té^kiiiôns dan&cac empire 
j^puis qtie le génie Samaël qui en ^ le protec*»^ 
teur». s'en étoit ^bfenté ; chacun, pottifiûvksiijt 
cherche ici les honneurs & les nchéiles, iàçfi 
^iponer, aucun foin pooir'tel^ mériter ; nuis votre 
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^tèÇçncG po^a^ l^iov^ aiggçxtQï qiielcjuçs. hçurçu:^ 
change méns/ucîies a tout; Técat* Il nous quiccx 
enfiiice pour i^idre coi^pce à fou amtzf de l'arri- 
¥ée du génie. 

Le lendeaiain dès que rempereur fut éveille ^ 
^çhiel fuc iotiocluic à fon petit lever j il eut avQff 
ce monarque une converfacion très-longue fur le^ 
tlàir^ 4e ibu étal^ Le génb parla enfijûte 
pous , apprit à' lempeieur la proteâion qu'il nou^ 
^oic accordée , les diiféiens voyages qn% upi^ 
aycMt £iit Êdre ôc lés vues qu'il fonnoit fiir notre 
liablifl^meof. Cette nouveauté excita U çurio^it^ 
^ ce priaqi^ qui .avoit peine â comprendra 
cojiui^çAt iXQn^ avioi^ pu fr^chji: efjpaçe^ 

immpf^'Vi %ateot tant de mondes*. Ce 

fecret que le génie ne confia qu à lui feul , le dé-^ 
xssmipaL i «nàus donner .dès le l^i^tojiin up^ 
iMidimce publique, voulant, par cette faveur, mon-; 
9er au géma la. j^ie quU javoit de le revoir » ei| 
nous filant parti^per aux honneurs qu il difpenfe 
f^; tous ceux 41^ ç^i ï^nmg^ à^fiixe adm^ à ^ 

, Le géçiie fit prendre à Moiiime le même non> 
j& j|is mêmes qualités qu'il lui av(À<lomi^ches 
}es Idalîens, parce que, pour paroître avec éclat 
^fm SQucfa Jes cpm^n il £uit néceilàiremeot avoir 
un nom qui vous y diftingue. Sa maifon futhie^ 
i^t faite ^ les mêmes. giKxmes forent appelés po)^ 

* Oiv 
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VOYAGIS 

» 

«mer fk tmtte pour la fecvir , Se hjàm fmvotif 

Qpus fumes préfentés a. ieura aiiguiles majeftés , ' 
qiii écoi^ fur on tx&ne étàt cnricht do dtamani t 
ce crone élevé de fix marches écoit au bout d'une 
gcmic galène bordée des daxx iaotés do plufieurs 
gradins en amphithéâtre , où l 'on avoir placé, du 
côté de i'empereur » tous les ieigneuxs. de la ceitf y 
Se de celui de Fimpéiamoe • toutes, les dames « oe 
qui formoic un coup-d'osil adaiirabie» car riea 
n'eft plus riche & plus magnifique que cette eeofc 
L'enjpeteur fut furpris de la beauté de Monime ; 
U éft oesoin que, malgié Tédac £f lebnUam^e 
tout ce qui l'entouroic, elleparut comme un nouvel 
aàiei.le géiu^ lui a?oic piod^tii MMce mm peut 
sendre une perfbmieaccompUe^Zadiiels'avaiiçaat 
au milieu de nous , nous préfenta â i'empereur : je 
viens, lut dit-'il, feignèur, mettre fous k ptotec-* 
tion de votre augufte majefté ces deux jeunes étran- 
geirs qui ont acquis pan tour application à tétudo 
des feiences, aux mœurs Ôc aux coutumes des dif- 
Ifacientes tiat»»i$qniiemi4idèittruii^ 
d'être préfentés à votre cour , & de participer aux 
tûenÊdts <k>nt vous étesledifpeniàjteur. Cette jeune, 
princefle, ajouta le génie en montrsmt Monime 
ie nomme Thaymuras , elle eft fouyeraine d'une 
contrée de la terre , qui eft an monde fbrt éloigné 
de celuiTci, ôc que vos agronomes ne regardent 
jjiic comme un point dané Tuniven. Ce jernit âî^ 



toi MILORO ClTON. 

gneur eft fon parent : élevés Tim & l'autre par mes 
foins , je les ai jugés dignes d'être admis aux gran- 
deurs ôc aux autres dons qu'on ne peut acquérir 
que par votre bienveillance. 

Je vous ai toujours regardé dît l'empereur , . 
comme un génie bienfaifant; c'eft m'en donner 
une preuve fignalée que de me procurer l'avantage 
de recevoir a ma cour , une princeflèqui en va faire 
tout l'ornement j mais, madame, ajouta ce mo- 
narque, comment avez-vous pu vous déterminer 
d'entreprendre des voyages aufîî longs ôc auffi fati- , 
gans? Seigneur, dit Monime, votre augufte ma- 
jefté peut aifément fe perfuader qu étant conduits 
par un génie du premier ordre, nous n'avons couru 
aucun rifque, ôc que nos voyages fe font avec tout^ 
l'agrément poflîble. 

Ce monarque lui fit encore beaucoup de quef- 
tions fur les mœurs, les coutumes Ôc les ufages. 
qui s'obfervent dans notre monde , auxquelles 
Monime répondit avec fageflè ôc dignité. Pendant-, 
cette converfation, toutes les dames ôc lesfeigneurs 
de la cour avoient les yeux attachés fur Monime^*: 
chacun la regardoit avec admiration , ne pouvant ie 
perfuader que ce fut une mortelle. Lorfque Tau- 
dience fut finie , nous fîmies vilîter tous les grandi-, 
de l'empire. \ 

Cette cour, quoiqu lUi peu plus férieufe que 



* 

«lIléAr Vé lI tld i Sftj , ti^ eft pzs moins amufantef> 
, Tamo^ f- piéiide , fes cen^oles y, fawm moin»- 
■Ml'fl<ifiiliii <s qfte dawl i'eMpbMfeVinas^ mm» 

tout s y paflè avec beaucoup pins de ckceoee : i][ 
cft irzai l^ÉôqàtM «ft fin g^ntnta , c'eA 
lin cérémonial continuel , coures les heures y £oatf 
iBÊÊÊftfaéêài ëcUfigigpi» non» faifans écgigfCHf 
nous fumes néanmcHns obligéi^de nous conÉ^onéf 
avi*ttfiigffe«^ **^*^ * < .f. « \ ^' j 
• Quelques jours aprè^ TMtrre audience, Zaefaiek 
m^'imiQéiûfic aa petit levée -<k^4!emp«rjHr : jip 
' nâmtMfué me tcçuc* àvec bimilé , Jtm^éunmàm 
quelles écoieat les .oUepc^oitfU4|Uie j'avois faites 

^[Iwk étcHenc leurs gouveinemens » leurs, lois. 9 
îeim contâmes, le g&iie desftfMii^^éHtii^ 

jûftres, retendue de leurs luoiières & les talens 

ptiM ii^t«8 dignités ? ii^ 4ir^nez pas ilë Ue 
libremenc.vQS sé&sxkim ^ ajmia ie fMoœ* 

dbit «llCb «s «i^^imir augyÉfeain 
)efi^ , lépondis^^ Xai i:âH)ajK]ué^>.fei^i«|i: » dan^ 
hé àMiUÊm mondes que iiAii «mtt paBûonaii/ 
que la plupart des hommes , avec peu de méàte ^ 

laiilent pas d'acquérir de la gloire, 4t faire do 

* 

• ■ » 
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Xl>èmes ^ la vertu ôc le vrai mérite reftent fouvent 
dans l'oubli : il y a des gens d'un efprit très-borné 
qui fe font néanmoins diftinguer; on en voit de 
braves , mais dont les autres qualités ne répondent 
point â leur valeur ; de grands capitaines , mais 
de petits génies^ d'autres qui ont Tefprit élevé, & 
qu'on regarde comme de bonnes tètes , mais dont 
l'ame eft ba/Iè ôc le cœur mauvais. J'ai vu, fei- 
gnent , beaucoup de perfonnes dont l'efprit & le 
mérite n'a pas le bonheur de plaire , qui , avec 
tous les talens quils ont reçus de la nature, n'ont 
pu y joindre celui de fe faire aimer. On en voit 
d autres qui brillent dans le mouvement & dans 
l'aâion , mais que le repos obfcurcit &: anéantit , 
parce qu'il n'y a que les emplois ôc les dignités 
qui les font valoir , 6c qui , dans la retraite ne 
font plus que l'ombre de ce qu'ils étoient ; c'eft 
que dans la plupart de tous ces mondes , les per- 
fonnes d'un vrai mérite , ne font point employées 
dans le minillère , & qu'on ne confie les plus grands 
intérêts qu'à des gens qui n'ont pas même pour 
eux l'efprit de conduite , fi néceilaire au bien de 
l'état. Cette méthode , il eft vrai , paroît bien in- 
conféquente ; mais lorfqu'on réfléchit fur le génie 
dé ces nations , dont le feu , l'inconftance , la légè- 
reté Se l'efprit d'intrigue font à-la-fois les moteurs 
de toutes leurs adions , on n eft plus fuipris d'une 
pareille conduite j d'ailleurs , la plupart fe font 
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illufion ^Ififlênr i leii^pctfomption Fait ieJa^^ 
fimuler leur iacapacité. ^bxs , feigneuc » }e 
&is .pèm-êve tin peu trop éceadu,,&,.|e xtsàm 

d avoir fatigué votre attention. 

céfieuons, & je vois avec plaifir gue vos voyages 

.gsâdé par les lumièces du génie , 8c en écoutant ie$ 
^confeiJ.s , il ne fera pas ditftcUe 4e. réunir ea voot 
tojis les cdens qa il êiui pour bien gouverner, parce 
quelles, cléfauts que vous avez remarqués- liaas 
les lionisâ«s^ ^venc étte ùn% ceflè piâTens à von^ 
e^rit , pour . yous empêcher de touolx^ dans.les 
mêiiie(,i|iutes},il eftysai«.feignei]r,tfiefiw^, que 
r<Mi connoîc mieux les autres qu'on ne fe connok 
y les dé&u^s^d^atttnttjqans hlftflèar hi<jn 
pins qiie les.nâtçes; la familiarité que nous avons 
, avec nqs |pai&p(is , j^ous ips dâgy^f ne nom 
eft tmi^9a^mp(9(ff^9i^ y parce qu'il fe ibftne, 
pour ainji, dir^ > une efp^ce d'habitude entre noue 
•xsiilha tg; .aos fi^Ueflês , <fà les Ëût lid>fiftet 
feipble : il n e^eil pas dQ meme.de celles que nous 
décotmons chez les autres -y eiKtexatfotn dotit ncfus 
voulons nous parer , les examine , les pQurfuit & 
les .<pn4aiiin(|^ tandis quelle le peaut «aille dé- 
,fordres qu'elle n'a pas la force de corriger. Il eft 
^^if^g dit.l!empefejat» dd, rçcopnoîn» {tac . sas 
i^oas .^ue yous avez .très - bien, pçpfité des psi^ 
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teptes dé 2^achiel » pourquoi vous Wareî 
mieQx que peifomie metm itn (rein i vos pafliôns; 
jUne profonde révérence fut ma réponfe. Ce mo- 
nuque caufa enooce long-tems avec le génie ; fe 

ne pouvois me lallèr d'admirer fa bonté ôc ù. fami-^ 



Loirfque nous eûmes quitté l'empereur , je 
marquai i Zachid la ienfibilité que f avois d^une 
fi agréable réception : je fais , dis -je, que ce n eft 
•qu'en voae £tveuc que ce prince m'a comblé de 
tant de marques de bieoveîBance : mais cela ne 
^liminue rien de ipa vive reconnoidance , j'en 
fois fi pénéné que je Yeifecois tout moin iang pouî 
ton fervice* Plus vous connoîcrez ce monarque , dit 
Je génie, (dos tous l'aimecët. Si les piitices ia« 
soient combien ils gagnent de ctlhifs lorfqu'ils 
ireslcnrbîin fe fiuniliatifec avec ceux qui les ap^ 
' prochent , ils quitteroîent fouvent cette faufTç 
gcandeuc qui paroît toujours farouche & inaccei^ 
^fiée; Sotrmièz^ vous > mon cher Céton, que là 
véritable grandeur eft libre, douce, familière ôc 

rien à être vue de près ; plus on la connoîc, plus on 
fadmiie : ficUefe courbe par boitcé versTés infè-^ 
rieurs , bientôt on la voit revenir fans effort dans 
Ion état nacBsel ; & elle ie relâche quelquefois 
de fes avantages , elfe eft^totfjotrr^'ert pouvoir de 
les reprendre & de les faire valoir j on l'approchei 
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îpjpfemble avec liberté & rétctiué^ fdh carac* 

confiance , ôc fàic enfin que les prince« paroiflènt 
beaucouf» plus* gnuiil^f néamnoins tD^fiâm 
fimm <}lid. toifô. :£^s^pèrie î.tol êff le caradcre du 
monarque qui règne fur les Joviniens. ♦ 

l;^eaucé;i.l-efpric & les grâces lui avoleni: déj^ acf . 
«lé un ^«md n0mb«0. d:;uio«|lf«fs , mais peil 

dignes de toucher fon coBur j cetoient de ces bril-» 

mâîte , fe perfuadoient avoif acquis le droit de 
fiWtnfet. touiw,i«^ .i^stqw iîtfilft , *& 4i* 
4;m1iB84ai9tf «n^»^^£iiit autant d'ofFenies ; ja-? 

toujours ingncs , Jncap^blet fc: liMmier à ^àtm 
i@ule conqi^éCi^ qui veulent tout £6diiic0 ^ qui 
emploient poui^. aé|4!%»ilii^4<No«]:f^$ ^ fa»^ 
ryraas-de Içiir^ vmtf^s j S£ fi^ (}md$ encore 
fwtfi^ de «waigë pèor 

bar lififteé , ©n i#s voit afficher également les 

crfles ^*oa fabr .fiefUT») qui fim qu il eft 
aÛèz dii^ <k iiei <4»^iftraire à 1^ ïnàdihtuxB . 
oa à caknnuiot» Ce^ gaUtas pettta>4lifa!tfes ne 
furent me ^donner aucune force d'inquiétude » .ft 
1^ point «mquédàtei^^ coor» èa fiuMb ' 
gp^i^on de la jaloufieé Cgnm^e les inâueoces.qu^ 
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'ilonûnent ce monde ne portent qu'à ramour des 
grandeurs ôc des richefTes , je crus ny avoir riea 
a craindre pour les intérêts de mon cœur j je con- 

.noillois les nobles fentimens de Monime, j avois 
le plaifir de la voir tous les jours , ôc fes attentions 
pour moi fembloient m'aflurer un fort tran- 
quille. 

Cependant l'empereur ne put voir Monime 
avec des yeux indifférens j toutes les perfections 
qui brilloient en elle , firent naître dans le cœur 

^^e ce monarque la pjus vive paffion. D abord il 
voulut qu'elle logeât dans fon palais , & répandit 
fur elle comme fur Danaé l'or & les dianians avec 
profufiôn ; tous les joiurs c'étoient de nouveaux 
préfens d'un prix ineftimable : mais ce qu'il y a de 
fingulier, c'eft que fort peu de femmes en furent 
jaloufes » foic^ qu'elles craigniffent l'huioeur 

. dicative de l'impératrice, qui, malgré l'inconftance 
de toutes les infidélités de l'empereur > s'était 
néanmoins acquis tant de crédit fur fon efprii , 
pendant l'abfence du génie proteâeur de cet em- 
pire, que rien ne fe faifoit que par fes ordres ^ çe^ 
qui fut caufe de bien des troubles. Cette princefle 
n'étoit pas douée des lumières néceâàires^ pour ré* 
gir un auffi grand empire » ôc fon amour propre ne 
lui permet^iic^ff^ de fuivre les confeils des minif- 
(tes éclairés qui avoient travaillé fous le génio 




Samaël j ces miniftres , foit par crainte l ou pir 
^^)i^ll/tt%ifsé&i:è£ent l'exil à. cette iiobU hardieild 
ôc cet amour pour le bien de kt patrie» qui devoir 
les encoui^çi^ connoitre à Tempetew les 
êéùxàiKts qu mie hxaoyaUe admimftrattoii i 
duiipkdaasréat». 




CHAPITRE VIL 



iHQ^VlirûDES ^de Céton fir Vamur 4$ 

l'Empereur pour Monime. 

• . . ... 

iMB fiafisic les d0îce»<iè««aiite la xma; 

êc rempereux venoic la voir affiduement deux ou 
nois fek far jour; -ertchantédegimniètes de £oa 
cfpàc, de fe&takns , de ladouceui de fon caïai^ie» 
r drtf mit i hii; fîf dr ot wit lir nioïkiflit tjm nr h 
quiuoient point , (on cœur exempt de toute ambi- 
c^ett^^ûDhiMÊMion ibiittiiiieparljlftcdiindâànc0s 
les plds ébetiàaeS y tout cela cfaarmôit ce monarque 
: layoyoit c6iis la&^urs avec une nouvelle adnû- 
* uÊSiQn.[SoA^â&éaité*wm^ Iséitiik i Meniaie les 
'liomms^es'de tous les courûiaiis^ c'étoU à qui lui 

' vous des beaux efpiits, il écoit même du bon ton 
tdé diié.^uWioKtait de «bée k piaceife TiMf- 

muras , ôc Ton voyoit che^ elle uombre de petits ^ 



maicres 
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ttaficoes-qui sj vendoîenc, non -feulement pbuc 
£dre letiif couf sttVmpereur , hiais encorepar vanité 
aân de fe donner la réputation d'êtjce de i parties du' 
prince» 6c par conflfqoent tcès-Uen en cour. Soovéntf 
il eft arrivé que les appartemens de Monime fd 
crouyioienc remplis de quantité de petfonhes dont 
elle ne connoilToir ni la figure, ni le nom, ni U 
Ijualité. 

Parmi le nombre des dames qui venoient chez 
Monûne , f en remarquai ime qui affe&oit toiqourS'. 
ée Ce placer auprès de moi ^ de tile parler d'uti 
air myftérieux ^ c'écoit iouvenc des riens qu ell» 
mè difoit à Toreille» niais cfétoit avec un tDh fi 
mielleux, qu elle &nd>loic vouloir ne parler quau 
atvtt. faivoue que jt ne compris pas ''^d*abord . 
quelles écoienc fes vuesj peu verfé dans Tare 3e 
l2^galaâîterie,Hè^SiîUeurs, tlès^dépoiin^ d*iamout > 
propre, je fus le dernier à m'appercevolr des coups 
^ <f<Bil agaiçafil qu'un peut niaitre nV&t pàs manqué . 
de mettre i ftofit. l^nr hil^ , je WAh |>6ut^ètre'i 
ma home , toutes fes avances furent en pure pene» 
môii cÀur ^hrièifciflfieÀt liVté d* h t^dte âmirif ; 
j*àurois cru faire un crime de galanrifer une femme 
pôàrtaqnâle je ne feftois rien. Ibk itr^ let 
perfonnes qui s'apperçurent des avances qu'on me • 
faifM, me regàtdèient cohime Un fët; maià j*ai 
toujours pênft que k candeur & la bouïie- foi 
doivem régner dans toutes nos. aâdons* • 
- Tme IL " P 
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^ Cependant NardiUac^ c eft sifA que fe nom- 
moitla belle, ayoit un mérite diftingué» eUeécok 
dans cet âge pu l'art embellit j coquette avec efprit, 
ienlibleayecfplidicé, teiK)|:eayec volupté, & yolup« 
tiSeufe avec économie : dails cet âge où un homme 
^ui {^t e(l fur d e.t{e heureux, dcu:^ aà«ié ôc 
d'êtire conservé, pourvut qu'à fon too^ il puiilè 
devenir aimable , amoureux ôc âdelle : dan$ C0t 
âge enfin où mille avantages» trop peu connus des 
hommes, font néanmoins une fource de vivacité 
dans les p|aiûis , de.délic^eilè dans les feins,, df 
^iTources dans les intervalles & de fureté contre 
]p§ dégoû^puifque h voijji^ confifte à ménaggi: 
lés pll^rs, 1 les goûter a^c tafinement, à Ven 
iaire ^^s chofes lespl^ Hmples ôc ij (roovâc de 
b facisfàâion ; la tranquillité , laifance , la fax&fà 
dans les mœurs , font ordinairement les com- 

p^^nes de la whpti^ : uii^ vie^voi; yetm, ijniifH 

çente Ôc heurcufe, ne peut être que voluptueufe^ 
jp^v^ la foHmdej des fcLençés, un pe^ 

nombre d'àmis, un repas frugal, peuvent être encoie 
{iff^fgàiÀes de volupté^ on la trouve aufli dans 
l'union de deux cœurs exaâement fidelles par la 
ipnfopnué de fentimens^ la pureté de leur ardeur, 
& une confiance réciproque, les fait jouir ^es plus 
doux agrem^ns de la volupté j enfin il eft certain 
fqi^elle fe lencontse [Ktf-^ut où n eft point la «lé- 
kauçhev Mais je aVécarte , NardlUac en eft caufe; 
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(ielai^'m^lfiMiM^ émhéle , pout ietouhier â 

Ife Jcte r^mf ectafir ilte^^ 
tnidi tvec Moïiime^ comme il n'admit perfonne 

tfi^iétdieV'tfai m agitèrent , êc j'attendis avec 
beaucoup d'iwpékknct qa'ii fàt f<^,^ài tiifiicè 
patt â McMiM; ^ kéiôii 'péht jaloufie , c etoit 
un fentimertt plus dcm & jplûs Micac qi^ 
t)u» dmii j a at mt que }é W^nois 1 amotir 
de ce monarque j mais j avôis en mèm^iùs mp 
bonât t)fHmdh ite:lÉ>%it#^^ m'ai 
lârniér de ce long tête^à-têfe , & la candeut de 
ion âme iiw cépowiut de &t ebfidmcé; - ^ * ^ 
fedriqifc le prince fot forti f entrai auffi-tôtdans 
le câbmet de Màmam IMoiéieVignosé'^ héOi 
thzpOÊgl^, toi dîi-fé Mén Ilbôtdant dun à# 
inquiet rarhdlïr que T^p^teuï Vpbii' 
'«(^uteMhNtete nmté kpreiknt h changement de 
fon humeur & paroît ftuprife de fa coiiftfMÉlj 
'fm mi^ténàsà^î^ I Vofchar- 

hies toute la juftice qui leur eft due , je n'en fuis 
point étéatfiége.fais q^« te dd vbusamAfe 
pôttr «ft^etdtf t(3ûs les coeurs , fans doute que ce 
monarque nte»v<iiis Jterttweà^ 
attj60B«lï*que poûr vôlfe aéclarer la paflîon qu'il 
relient pour vous, 3$ ne pus m'etnpêchér de fou-^ 
pîrei j j âiiroirvôurû'câtîlïer réihdkion qui m 

Pij 



o 



regar<ia, me tendit la main ôc foupira zuSi, ' • • 
.A j Ç ifl p yM Mi p mon chei; ilV^aj4»/4^ i^<WQie> que 
|es|iia|X}tt^de biâ|i^§^iV^^ je reçois tous leç 
fp}ff)kà(i^& ffàt^^^^iii^tq^nt de^j^oi vous alam^er 
fi^ V0I19 foiivic^ 4out«tt 4e h,ffiS0é,à» tues ftiici* 
):rûns n^anp^i^i;^ que yoips n imputiez 

Ëible où je me crouye de parokre âa(t6Q. de Tes 
$fyi/lfs^§c : Al (es ^K849«»t0CHsj il eft vçd que |é 
iie pui^ plus douter de Tax^ur de ce monarque ; 

^tes ^di^s qu^ fe fmcrèdw &lis incem^tion , 
avec autant dçu m^ni^cence de fompmofîté »' 
^4pt.gpuc (fe^vla d i ft|ih>yifn qu 4»en feicCe. 
. ip^an^,^ J^^qp^^y^ cqpiplairaiice qui me 
ferce i n^ fti» i.m^Jbs^^maiem» » pût 

foupçons fur ma conduite « 

i^fikf^hf^d^ diM«Aii|s pwfuites. 
. Qpgjlfixémens (l nobbs, fi généreux & fi délicat$ 
Dp..p^}(eat jajiuis^',^piî>ker aucua foup^qa^ 
reptis-je^ au furpius^» je n*ai fia» vous que les 
droits jque peut.avpi;c un frère : ums pac le jQuig 

.]|ip{és^i)«^euc.êae,qu'un effeu; 4^. cendres fenci-* 
inet?^ qoe JbT Jiiaç^ IKW iuipice , &. tout ce que 

je puis^defirer de plus avantageux pour ma fatis-* 

• hâùma ^ que vous me les CQnfçrviez, Je U 



Digitized by Google 



»c milord'CIton. îTi^r 

quittai après cette explication , beaucoup plus; 
tranquille que je n'érois. 

Le lendemain je me trouvai a la toilette de 
Monime ; que de grâces touchantes Taccom- 
pagnoient ! que je la trouvai belle dans ce négligé i 
parée de fes (impies attraits , je crus voir en elle'' 
la charmante Euphrofme , aimable habitante du 
ciel Se compagne de Venus. Hélas! me dis-je in- 
térieurement, pourquoi m'eft-il défendu d'aimer' 
ce que j'adore ? 

Approchez , milord , me dit-elle avec un fouris 
enchanteur, j'ai une furieufc querelle à vous faire 
fur votre peu de confiance j je crois vous avoir 
donné aflèz de témoignage de la mienne pour être 
autorifée à me plaindre du myrtère- que vous me 
faites des tendres fentimens que vous avez infpirés 
a la belle de Nardillac y ce n'eft plus un fecret , 
toute la cour s'apperçoit de la préférence qu elle 
vous donne , convenez qu'elle eft charmante ôc 
remplie d'efprit j fi vous avez aflez de force pour 
réfifter a fes charmes , Ton doit regarder votre 
cœur comme infenfible aux traits de l'amour. Un 
CGEur qui n'cft dévoué qu'à vous plaire, repris-je 
fur le même ton , devient infenfible pour tout 
autre objet. Cela eft très-galant , dit Monime en 
riant ; mais ce billet , qui ne peut être adrefTé 
qu'à vous , ne pourroit-il point vous faire changer 
de langage ? Peut-on, milord , fans indifcrétion. 
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prendre le^biire de ce billet ? C eft pouflèr la plal-. 
fanterie im peu loin, repris-je , car je vous pro- 
cède qu'il ne m appartient point, & que ceux que 
vous avez quelquefois la bonté de m'écrire me 
font trop précieux pour me mettre au rifque de. 
les perdre : ainfi vous pouvez faire de celui - ci 
Tufage que vous jugerez â propos, je ny prends, 
aucun intérêt. Je fuis curieufe ^ dit Monime , de. 
- voir ce quil contient ^ elle l'ouvrit Ôc lut ce pça 
de mots. 

-r i 2>^X poffihU y Mihrd'y '\>ous îu puiffieif^ 
comprendre le langage des,ye;ux?> Qfi a un intérêt: 
.frnfiUe de connoitr^ilétat de votre cc^ur^ ôferoitron^ 
fi^ flatter que dansi uru lûour aujfi galante ^ aue^ri. 
objet n'aktençoxfi pu vqus toucher f TrouyeT^^vqus 
demain à on:^^ heures, dfi n^atin à Ventr4€ du lahy-i 
rintke y cejft^ là qu'on v^ut m^us, injlruiffi d'ar^ 
myfiere qui ne p^ut être confié qu'à vous-même» . 

Ge biUet eut de quoi: me furprendre. Eh bien, v 
continua Moijimje , qAi s apperçut 4^ ipon emb^- 
ras : qu'ay^-yoïu , IVliIjOiid , à répppdr^ à de 6 
vives attaques ? Pas un mot , repris-je, |e ne fais 
qui ma adteil^ ce billet , maisj^ yousjuirç c}uç 
n'ai mille envie de m,e rendra à raflfigiiation. Pre.- 
nez garde a ce que vous allez i^irç , dit Monime , 
,Vous ne connoiffea pas le çaradère de la belle qui 
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VOUS écrit; fongez qu'il eft quelquefois dangereux 
ii'ofFenfer une femme, quelle qu'elle foie, fur-tout 
lorfqu'elle eft affez hardie pour fe permettre les 
premières avances , il n'eft point d'ennemi plus 
dangereux ^ car fouvent celle qui n'a point alfe 
de crédit pour perdre celui de qui elb croit avoir 
reçu une offenfe , fait s.'ujiir adroitement avec 
quelqu'un qui eft en état de la féconder dans fesL 
projets y & foyez perfuadé que le miniftrc le plus 
adroit n'eft qu'un novice auprès d'une femme 
outragée qui cherdie à fe venger^ elle eft impé- 
nétrable daus fes fecrets : une femme habile eft 
auflî retenue pour ce qui la regarde, que peu 
rélervée pour les affaires des ancres ^ rien ne h\x 
échappe , elle fuit mieux <3c plus sûrement un pro-» 
jet que l'homiiie le plus hn., qui, m^dgré fa pré-k 
tenduç force d'efprit , tombe tous les jours dan$ 
les pièges les plujS grQÛjers êc même les plu3 
rifibles. 

En vain étalez-rvous votre éloquence , repris-je y 
comme ce billet n.'in4ique point la perfomie qui 
me Ta écrit , je, crois que je. puis, fans manquer 4 
la pc^Ueffe , me difper^fer de me trouver au ren-i 
dez-vous. Vous ne yousfientez donç,,4iç Monimc 
^ fouriant, aucune difpofitiçn à^Uer commercer 
avec la belle incormue , ou peut-être ne vouIe.z-». 
vous pas tti*en faire la eo;i$(i«:n^:Q^, De ti^ls difcourjj^ 
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que vous ne com]Ke2 fms^ fur mon cma ^ c eft 
i'acaiiâc4e ioibkilè.quâ de doutée 4i»£^&léit$é^ 
\&iaie&rj&al ^poiMke 4 la ioi|fiiiK»>qii*« f^mn 
|ours eue vpus- Monime ne puc ^'empèciMcxle 

rea^pereur > pouc jne cranq^iilliier ^ çlle n»'^ 
flut^^m'clk •oie cGqrolt isiGa|Bid)fe <li la wmipm 
Ce petit nuage fat bientôt difllpé par de nouvelles 
iflîiraares.<i*4infr enàère<6onfiancè» . : 
' JUi^MèaHxiidi |e (ùs troii^ Zftdnel ^ qiû ibom 
itojaMwgraat: yous avex > me^dit<-il, anaûbMi 
toaicfaâmat, Tl.t^jfuAnM% trooà «yi ^ l u fai 
fefl:e£ oiùi dans cette cour: iHais, diM^^chei, 
GétM^^vQiis n'hâtes. ^iièft.gaiaiic d«^ fiûi#^#Mitr 
dre les belles , fans fonger à leur donner la iktis^ ' 
bêiiçm qi]('elles dcûcmttf Uietok difficile dê^voss 
tromper j repris-|e j il eft "vial que j*ai reçu un 
fxès^^cii poulet » mais j/ig^ore de quelle part il m& 
yn^u. En ètesr-ve«s inquiet , die Zadiîet^^e 
billet renfeixne plus d'un, myftère > quoiqu'il foit 
icrii: de la. main de NasdiUac que je iàîs-yéCts 
a^k fait plufieurs agaceries ^ elle n'en eft cepen^ 
«but pas lauteiu: , vous pouvez la vmrians'czain- 
die de fa parc aucuns maiivais procédés ^ ^ eft une 
feamie aimable , pleine d'efprtt , qui a** poitfêdé 
aSkz lon^-tcms fans paruge les bonnes gracçs <^ 

» 
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lempereur , il y a apparence qu'elle veut em- 
ployer le fecours de la jaioufie pour le faire rentrer 
dans fes chaînes ^ niais comme il faut aimer pour 
en prendre, cette voie lui deviendra inutile , & 
tant que la pafïion de ce prince durera pour Mo- 
nime , tous les efforts qu'elle fera pour le ramener 
vers elle feront vains ; la façon de penfer de ce mo- 
narque eft entièrement changée : depuis qu'il adore 
Monime ; fes fentimens font devenus beaucoup 
plus délicats j fon goût pour Tamour n'en eft pas 
moins vif, mais il eft plus épuré, par conféquenc 
plus tendre, plus paffionné ôc plus voluptueux > 
il veut être aimé pour lui-même. Les princes font 
rarement furs de cet avantage , fur-tout dans cette 
cour où l'amour des grandeurs Ôc celui des richefles 
' font les feuls mobiles qui les font agir. 

Remarquez , mon cher Céton , pourfuivit le 
génie , un courtifan qui fait fon féjour ordinaire 
auprès du prince, d'abord il fe forme un talent 
particulier de le bien connoître : le prince n'a point 
d'inclination qui lui foit cachée, point d'averfion 
qu'il ne pénètre , ni point de foible qu'il ne dé- 
couvre ; de-là viennent ces infinuations , ces com- 
plaifances de toutes ces mefures délicates qui for- 
ment l'art de gigner les cœurs de de fe concilier les 
cfprits; le prince qui n'eft point en garde contre 
ces artifices, prend fouvent pour zèle ce qui n'eft 
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lavoir faire que 1^ coonîfans * étudient , quils; 
ex^cceuc & mectçpi^ en praû^i^i i|a«$mçtués pax 

|^e.LA plupart CQUrcif^^s j(pnt âweiixsj^tt^cret, - 
.envers ceux qoi ^pnt .Mbia d'tm^x di|fenn)<»v 
âers , ambitieux , & faiis ceflfe occupojS didift d^a^ 
tymveUes brigues poiu tadier d'abaacpieu^ cofH: 
cunens & £^ rendre maîtres de di%ofer<le la £i-*' 
^eorn^u priiu:e«^ c|||^^^ les xof^ffif^ 4!^,k^ ^ 
tendre fufpf^ cça^ qi4 fom dfyué^ 4^i|».yç9Î.' 
mérite. • - V 

Xt^mour de (u||ts ^ iLa.t^i|s talens qui-^our^ 
à un grand xqiinluqae».jc'çiiNrdî^ ee, 
véritable conrage qui coniifte à Ce j^Heder parfais 
cen^^foi-ménier^ ^%l$tfK«r*lM çaiÊMW'dii pouf 
de du contre , à fortner fins précipitation , & avec 
di£qiçetioB9 tous le$ pians de/e^-^ittdpctlrs» à 
çxécuter.avec^denceé^imneté, i dî ce 
^ c^nviexit pour t^ffigi £^ pçupl^s im^Stix^ en ' 
les tradi^nt plar en père ^ qu'en £xivecaîn* i^w-stâ^ 
lieu du {â&^ôc d^ la. iplendeiy: de fa cour, il a 
coftjdutt .confervé ua coçnc ino^iabie d/e f&AJd^^ 
çegipli d'amour pour. la bonne-foi & la vérité, ill^ , 
f xocègedans toQsiiss mîtési^ U pi^chir d'^empl^ 
a Tes fujets* Souvenez*vous , mon cb^r Cépoa , quç 
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çaiideur. • ' - 

(eWft.loiWai caisftète de 1 empemir^ niab^fes 
jbi^i:e4ifes i}aalliét<om M'jukpii piéfetit obfciir^ 
ç$(^éf0 cec imîadble penchant qui le porcd 4- 
VMMori le BonalKe dé femmitteflès, ât par 
las complaifànces quil a toujours eues pour'les- 
twhlefliai .^e J'impénÉBice. Cette 'pdncefie, hM 
çon^ient§4^$ixonneurs quiîa^ompagnoienr, poufla 
tncocç Faoïbitioft ^u^ijaa tJiiFQidoâr «nv^ilit toitce 
Vautomé , & fa pdtéqTNr Im - fii^ fiîitftfh:to&s \&» 
joufif de nouveaux plaiiirs^ à l'empereuc^ aâti d# 
ie Aîfcw»Mgt iiÉAiO t» ét faukaLt ^êe œmôiKCrque 
la vajriàlé daos fes amufeniens, s'y livre 
ûiëmAltÀ^ repofiuxc iiic le$?fagés précautioiti 
qu'il a prif^s poiyc eii^cher les injuftices r mais 
nommM witl^Ù!!f$ q/m4Smtpéamcé à piacés; 
femblables à ceux des Cilléniens, ne fongeiit d 
fitélen; qif'à «'onadiir, & pcefècenc leurs intécêcs 
pfiutîadiefs au Um général ^ «ont uif peupk ^ les 
mçQ^s mod£$ ont £ûc agit, ijss xnaîcreÛès, «qui y 
pat joÎQC des wes INaiÛdk» : mriH le^diafme 
vknç deire^tiomipu} la vérité a été aononoée à ce 
piiiic^ 4^me màaîèie flaccMfe Ôe txsadaàm, elle 
entrée dans fon efprit par la route ^ui y conduit 
Ut fim i^^i^dileineiii, c')^^à-diie, par le coeiar^ 
^oiit va chaîner de face, de ceux qui ont eu Tau- 
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dàce <b lui ^impalcr » ymcèixeftms ugiMtêa" 

Qui 2 donçAir ce miracle? demandat*je, ians 
domi» <^eft m. génîi kiohfiùânci^^eflr vras^ dKfr 
i^achiel, qupn nftle doit qu'au cetour de Samaël» 
qui cft le géoie f soctâtotu: empkt, à qui 

(on. doit aufli les heureufes difpoiicions où ie 

fortes de moyens afin de favorifer fes peuples & 
les tokif» bmxcux^ en r^rimant tous les. abus 
que Poil a fitfls de'fcmi ^toëté pendant Tés^ncé 
du génie» qui> pour obéir à TÈcce fuprême» a été 
oUîg^deyifiterphi&uctifaoiies fiaet'^ £>nt aiuffi 
Iiabitâe$> afin d-y établir des loix & dy introduire 
des tticMirs plus réglées» Gotaïue^je ne ffis nul 
doute, repris-je, que vous n'ayez vifité plus d'une 
. ibis ces diffîiâiâ tndldes^ tous me ferin un ièn- 

Cble plaifir de me donner une idée de leurs loix 
êc de leos gbavernemenu. Q^oiqa il n y ait point 
. dé mjéiide que je. lAue vifité plùfieur^ ioby dit 
Zâchiel, je ne puis cependant à préfent fatisfaire 
vofe< nrioÉ i é. -SanMifldntt tendre demain chez^ 
Monime, Suivant, la promeile qu'il m'en a faitej 

-eiofi oiAHLCegénie qui voosmftiinia l'un 9c lauctt. 
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ne manquai pas de me rendre le lendemain 
avec Zacfaiei çhe^Monimej Siunaël y entra pieC^ 
qu auiS-^ qne ndùs. Ce génie avoic pris une figure 
channame^ Zachiel lui die, en nous préfen^anc : 
Vtttd detik perfonhes auxquelles je me fub •attaché 
jWir inclination j vous voyez que j'ai faic en leur 
fiKvelir de» chofes bien extraordinaires » & qu auam 
de nous autres ,n'a^®^^ encore ofé /entreprendre 
pOQc de9 mortels ^ .mâis vous nlj^ieoez pas le peu 
de docilité qu'on trouve parmi les humains, ceft 
.ee fjfd nous empêche de nous communiquer aux 
hommes qiii haUcent les diffêrehtes'tphëres de re 
irafletipiyexs. Cette charmante perfonne ôc ce jeune 
homtne qui eft fou ptodie parent , ont déjà , par 
mon.fecours, voyagé dans pluiieurs planètes j leur 
jpiiriolités'éteBdioit enobte à vifiter quelques éooiles 
âxes , je me flatte que la complaifance quç vous 
voudrez bien avoir de les inftruire de tout ce que 
vous venez de voir, pourra leur en éviter la peine. 

De «0urmbn cceor, dit Samaël^ ne doutez pas 
que je ne fois charmé d'épargner à la belle piincefle 
& à milord » de$ vovages qui leur feroient inutiles^ 
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qui font extrêmement fatigans j vous favez vous: 
même que je n'ai rien de fort curieux à leur ap- 
prendre. Depuis que nous ne nous fommes ren- 
contrés, j'ai été a{)pelé dans dlfférens mondes^ 
dont les uns n'étalent que des monftres ou des 
créatures hideufes , réduites à uii inftind plus grof- 
fier que celui des animaux ^ d'autres ne renferment 
que des habitans en qui la figure humaine eft 
prefque méconnoilTable , qui ne cultivent point 
leurs terres \ ils ne fe nourrifTent que de leur 
chafle , & pouffent fouvent la barbarie jufqu à fe 
manger eux-mêmes , lorfqu'ils font en guerre. Ce» 
peuples feroient horreur à la chàrmante Thay- 
muras 5 ils ne méritent pas qu elle prenne la peine 
de les chercher. Il eft vrai qu'il y en a qui mé- 
ritent d'être vifitésj mais comme elle n'eft point 
immortelle , & qu elle ne peut palTer fa vie à 
voyager, je lui confeille de fe borner aux feules 
planètes , où Ton trouve alTez de variétés pour 
pouvoir fatisfaire pleinement fa curiofité; 

Le monde que je quitte, pourfuivit Samaiil, & 
celui où j'ai refté le plus long-tems, eft actuelle- 
ment un des mieux policés, par les foins que je 
me fuis donnés a leur former des fujets capables 
de les gouverner : mais je n'ai pu les guérir de leurs 
fuperftitions , ni de cet amas de mœurs, de loix^ 
de coutumes j de goûts & de fyftêmes qui s'y 
trouvent épars. Chez ces peuples, chacun penfe 
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«lifféfemment; au lieu de fe tolérer mutuellement 
parmi cette variété infinie d'opinions & de nou- 
veaux fyftèmes de fouffrir avec douceur, je les ai 
vus fe déchirer de fang-froid j & lorfque j'y fuis 
arrivé , l'aimable vérité y avoit perdu depuis long- 
tems fes plus précieux avantages fur l'erreur qui 
eft fa rivale la plus dangereufe j l'une & l'autre y 
«xcitoient les mêmes troubles, les mêmes tem- 
pêtes, & s'y foutenoientavec la même opiniâtretéi 
Ce monde enfin n'écoit devenu plus riche plus 
magnifique que pour être plus vicieux ; il n'avoit 
multiplié fes loix que pour fe donner le plaifir de 
les enfreindre avec plus de hardieffe. Ils ne ciJti- 
voient les beaux arts que pour s'abandonner avec 
plus de licence au luxe Ôc au dérèglement qui l'ac- 
compagne^ ils n'honoroient <^ue la baflefle, n'éle- 
voient que la médiocrité aux plus hautes dignités. 
Se ne récompenfoient que la mauvaife adminiftra- 
tion, en écartant de leurs confeils les perfonnes 
d*efprit ôc ceux dont les talens font fupérieurs, 
prétendant que trop inquiets, ils altéroient le repos 
de l'état : mais ce repos qu'ils ont dû comparer à ces 
tems calmes qui dans la nature précèdent fouvent 
les grandes tempêtes , ne fervit qu'a faire naître de 
nouveaux tyrans qui fe faifoient un plaifir malin 
de dominer fur leur vie & fur leur liberté , qui , en 
leur arrachant leurs biens , ne vouloient pas feule- 
ment fe donner la peine de les tromper fous de 
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j^édeux prétextes ^ Ôc cous les avant^e^ que lionne 
h £itœ, étaient mis en ulâge pour cf^rimec les 
feibles ; les riches étoient devenus infolens , & leur 
fertarie ; loin de iervit aa bien de Tétat» Ëû£bit le 
malheur de tous les peuples. J'ai donc été obligé 
de[ioinpie le califman qui rendoic toa& ces peuples 
imbécUies , ôc de rappeler die» e» là iaÂnr &la 
veituqtti étoient regardées comme de vieilles chi- 
mèoes, afin de* préparer les efpttts à leolvoir de 
nouvelles loix, & à fe former des m<cars plus 
i^léei. ' 

L empereur qui entra, interrompit le génie : je 
{dûs donnât» dir Wttidnafqûe, iÂ^ vws 'mm?er 
avec rincompijable Thaynluras j fon goût pour les 
fdences vous eft fans doute connu , & |e ne âis nui 
diôùte qdeles charmes de fà conver(ktionf firvous « 
pâtirent fouvent auprès d'elle: laiâèz-mpi^ je vous 
plie» en jooi^^à ivMinrt^ aUeîf ftH^Ar Tadt)^ 
m'attendredans nlon cabinet Vje veux vous confut 
ter (ur des éflËôces tmpeitâiftés <frà dépend le 
bonheur de tties peuples : je vais déformais em- 
ployer tous meifûins à làir^^àrer-iih 
réel, en les faifant jouir d*ùÀe Félicité confiante ^ 
vous pouvez, en m attendant, examiner mes pro^ 
fets;allêz, jerietarcfexâi^alâ vou$fnlvte.Jefi)itb 
avec les 4eux gcriies. ' • • - 

Monimé reliée feule iivec rem^etenr : .que fe 
fuis charmée j lui dic-elle , de voir briller dans le 
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Cœur de votre augufte majefté des fentimens fi 
dignes d'un grand monarque ! Permettez, feigneur^ 
que je vous loue de n être point inflexible , puifque 
Vous voulez bien écouter favorablement les (kges 
confeils des génies qui vous font dévoués : l'oubli 
que vous paroilTez fliire de votre grandeur doit les ♦ 
encourager d ne vous rieri cacher ^ je fuis fûre qu'au 
fond de leurs cœurs ils voudroient qu'il fut en leur 
pouvoir de vous rendre au centuple cette grandeur 
dont vous vous dépouillez fi obligeanlment en 
leur faveur. Quels motifs plus nobles que les 
vôtres peuvent animer un grand prince ! Vous 
n'avez en vue que le bonheur de vos fujets j vous 
jouiilèz 5 feigneur , des douceurs d'une paix qui doit 
être durable j vos troupes nombreiifes Ôc formi- 
dables tiennent vos voifins en refpe<St; vos vaiiTeaux 
Vous apportent les tréfors de tout ce vafte univers; 
vous difpenfez tous les honneurs & les richefies ; 
enfin la vérité depuis fi long-tems fouffrante, va 
reparoître dans tout fon éclat. Pour moi , à qui 
* . Zacliiel a toujours infpiré cet amour pour la vérité, 
& la candeur qui confifte à ne louer que les vertus 
qui font dignes de l'être, je puis vous alTiirér, 
leigneur , que je publierai dans tous les mondes où 
la deftinée me conduira, que votre règne n'eft 
qu'un enchaînement continuel de faits merveilleux, 
aliflî clairs & aulfi intelligibles lorfqu'ils font exé- ' 
cùtés, qu'impénétrables avant lexécution, & que 
Tome IL Q 



Digitizcd by Google 



< je vous .aurw interrotppu dit r^pei;^ur , Ci Je - 

iiialhem[eL^ ?-P9i\?qu9i feindre d'ignorex la viva- 
qu^ tçuçe^ les grajrideurs qiMm'cttvironrienr, CCS oré:» 

4 mon gré, tW(in64evieaciiifipide»CiQiUC i^^^ 

44a]^dès cjy^'^ve^^eiixje ne puis. t^M^r 
clî^d^c^i^t ^ 4^ luifeul que )ç veipp 

teiuïAe, W^lf 4^ i^^^ Mais^ q^ Vois-ie ! 

dès qiie je ypui p-Miip cb^mcm ^mqur » ybus r^jw^r * . 
nez i^iiair fvoid qui m'intimide & me 

liMAflOl vau5 infpirec tismt 4'éloi'giienKeftC? Vous 

dieux / dlviçie Thaymwas, a^rene2>moi \cç qa^^^ 
je dois cr^àp^r® 9^, ^^4^^^' voivi fpupirez 5c ' 
dcÉomii^^ voei^^ijez vaa^ ça conjuœ , c eft 
trop fout&ir, yetjj^ enfin jfavoir mon fort, j^e ne 
puû| pjh^ vlvj^4in^^ Ç«rce çn;^ incercitmi^ 

^u^ufl^ maj,eA^, répondit Monime , fans 
ft^vuii ofei: c^cd(M^ l'esntpereur, ouhlie/ui&doace 
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que les génies Tattendent au confeil.Qii'entends-je ! 
s'écria ce prince avec une forte d'emportemenr , on 
me renvoie fans daigner feulement jeter fur moi 
un resard favorable ni me dire un mot de confo- 
lation^ j'y vais, madame , Ôc j'y vais défefpéré de 
vos froideurs. L'empereur fortit avec un trouble 
que tous les courtifans remarquèrent j ils le fui virent 
en filence , perfonne n'ofant interrompre fa rêverie. ' . 

Je rentrai aulll-cot dans le cabinet de Mojiime, 
ôc je la trouvai abforbee dans une profonde rêverie j 
penchée fur fon fauteuil , elle avoic la tére appuyée 
fur une de fos mains; les yeux, où la douleur ôc 
l'inquiétude fe peignoient, fembloient m'annoncet 
quelque grand malheur, j'en tus faili à un point 
que je reftai quelques inftans immobile : chère 
Monime,Juidis-je,quipeutoccalîonnerce trouble? 
•Aiu:ions-nous quelques malheurs a craindre ? Nous 
fommes ici fous la protection du génie, qui cer- . ' 
tainement ne permettra pas qu'on nous fafle aucune 
infulte. Parlez, mafœur, ne puis-je être inftruit 
de vos chagrins ? D'où provient cette douleur où je 
vous vois plongée ôc qui pénètre jufques dans moii 
ame? * :• • » : *t • 

Raffurez-vous, milord , dit Monime , cette dou-- 
4eui ne part que de la fenfAilité de mon cœur; 
vous n'ignorez pas l'amour que Tempereur a pour 
moi^ jufquipréfem j'ai toujours éludé les décla- 
mations qu'il cherchoi ta me faire, mais aujoiud'hui 

■ Qij 

♦ 
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je n'ai pu I éviter^ reftée feule avec lui, il a failî 
cette occalion pour m'entre tenir de fa paiîion dans 
des termes (î touchans & fi tendres , que ne pou- 
va^it donner a ce prince une réponfe qui put le 
fatisfaire fans blelfer ma gloire^ je n*ai d'abord 
trouvé d'autre parti que celui de garder un filence 
obftiné qui a paru le mettre au défefpoir ^ il m'a 
quittée dans un trouble ôc une agitation que je ne 
puis vous exprimer : mais ce qui me confond &: 
m'anéantit eft de n'avoir pu prendre alfez fur mol 
pour répondre à ce prince, peut-être qu'un mot 
favorable Teùt appaifé; mais j'ai craint de nourrir 
une palîîon que je voudrois détruire. Cependant 
pénétrée des bontés de l'empereur, de fes bienfaits, 
fon amour , fa tendrelfe &c fa complaifance , tout 
femble me reprocher une ingratitude dont je fuis 
incapable. J'avoue que je l aimej il cft le meilleur 
des princes, il mérite cpuce ma reconnoiflancej 
que dis-je 1 j'en fuis pénétrée. Hélas ! s'il pouvoir 
Xm au fond de mon cœur ôc fe contenter d'une 
amitié pure ik. de tous les fentimens de l'eftime la 
plus parfaite , ôc même de l'adjniration que fes 
rares vertusm'ont infpirée ! Mais je n'ai pas l'audace 
• <ie le tromper , c'eft de l'amour qu'il me demande, 
& c'eàlefeulfentiment que je ne puis lui accorder ; 
mon cœur deftiné à un autre , doit lui être con- 
fervé dans toute fa pureté. Mon cher Céton, la 
tendrelfe que j'ai pour vous, ne me permet pas de 
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VOUS cachei" mes fentimens^ cette jendrellè qui 
efi: aiitorifée par le fang, vous donne le droit de 
lire dans mon ame : je ne puis à préfent vous en 
<lire davantage , le génie vous inftruira un jour drf; 
choix qu'il a fait pour alFurer mon bonheur. AUpz , 
milord, avertiflfèz Zachiel des inquiétudes où jQ 
fuis ; allez le prelFer de venir m'en tirer. En difanç 
ces dernières paroles , Monime me tendit la main; 
je là'failis dans les mieruies & ne pus m'empicher 

V d'y appliquer un baifer , lorfque l'Empereur rentra. 
Se nous furprit. - 
L'agitation dans laquelle ee prince étoit fort} 

^fae lui permit pas de s'appliquer a aucune aftaire 
ne pouvant fupporter l'indifférence de Monime 

•^jji vivre fans la voir : il venoit fans doute dans l'iiv*' 
tention de lui faire des reproches. 

Rien ne peut peindre la furprife ôc l'étonnement 

^de ce monarque y nous demeurâmes tous trois 
immobiles pendant un inftant i mai§. l^empeieur, 

' animé de la plus furieufe colère , fe livra à ïbn pre-. 

""mier mouvement; déjà il tenoit un poignard dont 
il alloit indubitablement me percer le coeur , fi le 
génie qui furvint dans le moment ne m'eût fouf- 
trait à fa vengeance , en me métamorphofant eu^ 
papillon. Le prince qui me vit difparoître crut que 
je m'étois dérobé pour prendre la fuite , &c donna,. 

mordre de me faire arrêter. * 

- Monime « interdite Ôc tremblante , ofoit a peii\e 

. • ^ ■ ■ Q ui 
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lever leS ycitt. C'cfldonc là, macîame, dit l'em- 
pereur , l'heiireiix mortel qui s oppofe a mon bon- 
fleuri fa vie va me répondre du mépris que vous 
faites de ma tendrefre ; ingrate , puifque mes 
bienfaits n'ont pu vous toucher, j'aurai du moins 
la trifte confolation de vous faire fentir jufquou 
s'étend mon pouvoir. Ce prince voulut fortir \ mais 
€achiel , qui vouloir mettre fin à toutes fes agita- 
tions, l'arrêta en lui ferrant la main. 

Ces génies du prcTiiiet ordre ont la vertu, dès 
qu'ils vous touchent , d'appaifer les plus violentes 
p2.1ïîons. Le génie fe fervant alors de tout fon pou- 
voir, lui parla ainfî : votre ni.ijefté rougit fans doute 
de fon emportement^ ces étrangers ne font point 
fiîjets a vos loix, ce font deux pcrfonnes que je 
protège & fur lefquelles vous ne pouvez avoir 
'aucun droit ^ c'eft en vain que vous faites 
chercher milord , je viens de le fouftraire aux yeut 
de tous les mortels. Cette jeune princefTe que vous 
vous étiez flatté de féduire par vos bienfaits , ne 
feut jamais vous donner que de Teftime, de là 
yeconnoi (Tance de la vénération , lorfque vous ne 
Jferez voir que des fenrimens vertueux. L'incli- 
nation, l'amour, ou la tendrefïè, font des mouve- 
mens dont on ne difpofe pas à fon gré; ils naiffènt 
du fond du cœur &^s'y entretiennent avecplaifir; 
d'ailleurs vous n'ignorez pas que cette jeune prin- 
ceffe ne peut fe difpenfer de retourner dans le tour- 
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Bllloii du monde qui Ta vu naître ; c'elt là où elle 
doit fe choiiir un époux qui foit digne d'elle; les 
voyagesque je lui ai fait enticp rendre, ne font que 
dans la vue de la rendre digne de régner fu» des 
peuples qui doivent lui écre fournis; cependant 
elle vient de recevoir un outrage par remporte- 
ment qui vous eft échappé contre un dt fes proches, 
comme s'ils eulfent été Tun de l'ai.tre fournis à 
votre empire- 
Tout autre qu^un génie n'eût Jamais cfé parler 
avec autant de liberté. Moiiime jugeant par ce r If- 
cours qu'elle n'avoir rien a craindre pour mes^'ours, 
fenrit ren utre dans ce moment fon courage & fa 
fermeté; la prcfcnce du génie lui infpira une noble 
hardieffe , Se s'adrcfliint à l'empereur : je fuis au 
défefpoir, fcigneur,dit Monimc, que moii trouble, 
ma timidité, mon peu d'iifige mon peu de 
lumière fui les loix de votre empire, m'aient empê- 
chée jufqu'àpréfent de découvrira votre majefté les 
véritables fentimens qui m'animent; ils font tels 
que je voudrois qu'il tut en mon pouvoir de ré- 
pondre d'une manière digne de vous & de moi à 
ceux dont vous avez bien voulu m'honorer. 

Les loix de votre empire vous permettent d'avoir 
plufieurs femmes, fans manquer ou devoir de votre 
religion; cefcroitun crime dans la mienne de coii- 
fentir à l'ardeur de vos defirs; deux obftacles invin- 
cibles s'oppofent à votre fatiifaûion, ma rcligioa 

Qiy 
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ma gloire; un troilicme encore plus fort, eiï 
robligation indifpenfahle où je fuis de ne pouvoir 
paiïer ma vie a votre cour. Avant d'être préfentée X 
votre majefté, j aimois, feigneur, & je pouvois 
m'afTurer d'être aimée. Elevée par les foins du 
génie, il connoît mon cœur & les obligations où 
je fuis de m'unir à la perfonne qui m eft deftlnée, 

tous les bienfaits dont vous m'avez comblée ne 
peuvent jamais m'autorifer a lui manquer de foi : 
mais , feigneur , Ci la reconnoi (Tance la plus vive , la 
vénération la plus (incêre, ôc fi, je Tofe dire, Tamitié 
la plus rendre, peuvent encore vous être agréables, 
je m'en retournerai avec la flatteufe idée d'avoir du 
moins mérité votre cftime par la pureté de mes 
fentimens, Je n'ignore pas que c'efl: une témérité 
de ma part d'ofcr prendre le titre damie; cepen- 
dant , feigneur , ce titre me fera mille fois plus pré- 
cieux que tous les honneurs ôc les richefles dont 
vous m'avez comblée par vos bontés; votre eftime 
«Se vorre amitié font les feuls tréfors que j'ambi- 
tionne; fi vos fentimens ne peuvent s'accorder 
avec les miens , fouffrez , feigneur , que je me 
rerire dans l'inftant. 

\ous me défefpérez , reprit l'empereur d'un 
ton pénétré ; pourquoi vous refufer a ma tendrelfe ? 
Ah ! vous l'augmentez par la noblelTè de vos fen- 
timens. Eft-il pollible, divine princeOe, que moQ 
ajiiour ne puifTe vous toucher ? Votre ame , fairç 
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pour régner fur tbus les mortels , ne jxîut étrç 
touchée des grandeurs ni des lichefTes ; daignez 
îiu moins accepter l'hommage que je rends à vos 
charmes , & accordez , s'il fe peut , à mes defirs 
quelque lueur d'efpérance. Mon cher Zachiel , 
continua l'empereur , ce fera de vous que 
tiendrai tout mon bonheur , Ci vous engagez la 
princelfe de reftcr à ma cour \ faites que je puKie 
avoir le plaifude lui jurer fiins celfe que je l'adore; 
ce n'eft qu'à certe condition çjue je vçux pardonner 
à Céton. 

Je ne m'oppoferai jamais , dit le génie , aux 
volontés de votre majefté lorfqu'elle n en feraparoî- 
rre que de raifonnables ; mais vous oubliez fans 
doute qu'il n*eft pas çn votre pouvoir de fëpareç 
deux cœurs que le véritable amour a unis pour 
jamais ] permettez aufli que j'ajoute qu'il n'eft 
pas de la dignité d'un grand monarque de fe livrer 
avec autant de véhémence à fes paflîons.- Ah î 
laiflonsrlà ma grandeur, dit l'empereur, ne voyezr 
vous pas que celui qui pofs^de le coeur de la prm4 
çefle eft mille fois plus heureux que moi ; s'il ne 
jouit pas dç tous les honneurs qui m'environnent, 
il en eft bien dédommagé par la certitude où il eft 
d'être aimé. Pour moi , malgré m^ puiflance , je 
n'ai jamais goûté ce plailir dans toute fa pureté^ 
Çe çjui trouble prefque toujours le bonheur de? 
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foiiveraîns , c efl le doute cruel où ils font de ne 
pouvoir s*arturer d'être aimés pour eux-mèines; 
ils feroient égaux aax dieux , s*iîs pouvoient fe 
flatter de pofleder 1 anx>ur ôc la tendrelfe des per- 
formes auxquelles ils s'attachent: mais Tambition» 
Tcnvie de gouverner , Tamour des grandeurs y 
Tappât des richeffes , ne font que trop fouvent 
les feuls attraits qui nous font rechercher ; j'en 
ai fait plufieurs expériences très-préjudiciables à 
mon repos. Où trouver un cœur comme celui de 
la charmante Thay muras ? Sans doute qu'un ca- 
raébère fi parfait de fi rare ne fe peut acquérir que 
par les foins d'un auffi graixl génie que ZachieL 
Que je ferois heureux , divine princefîe , poui- 
fuivit l'empereur d'uJi air palfionné , fi je pou- 
vois toucher une ame 2uS\ belle que la vôtre î ^ 
M accorderez- vous Ce que je vous demande avec 
inftance ? * • ' 

Votre aiigiifte majefté , dit MoiMme , fera ton- 
|ours le maître d'ordonrtet ce qu'il lui plaît. Oui i 
dit le monarque , je fais que je fuis le maître de 
commander par tout où vous n'êtes pas : mais lorf- 
quîl s'^t d'obtenir de vous luie grâce, c'eft moi 
qui fupplie & qui ne veut tenir cette complaifance 
que de votre amitié. J'obéirai , feignent , dit 
Monime y j'ofe même vous aflurer que c'eft avec 
le plus grand plaifir , toujours plus pénétrée des 
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nonvelles faveurs que je reçois. Des faveurs! Ah! 
quittez ce langage ; vous ne devez pas ignorer 
que ce n'eft qu'a vous qu'il appartient d en accor- 
der: ainfi , belle TKaymuras, je reçois avec beau- 
coup de reconnoiflance celle que vous me faites 
de refter à ma cour. 

Le féjour que je puis faire dans vos érars , reprît 
Monime , dépend entièrement de Zachiel ; tou- 
jours fous fa conduite , je me fuis foumife à fei 
volontés Ôc ne puis , ni ne veux jamais m'en dépar- 
tir. Je Vous laifle , madame ; dit le génie, la maî- 
trefTe de refter ici le rems que vous voudrez; je 
fuis sûr qUe Céton ne s'oppofera point à vos vo- 
lontés , pourvu qu'il lui foit permis de reparoître 
à la cour. Seigneur , dit Monime , en rougiflànt, 
c'eft mon frère , de un frère que j'aime tendre- 
ment ; c'eft une grâce que je n'ofois vous deman* 
der 5 quoique sûre du refpedtiieux attachement de 
milord pour votre afuguftei perfonne. \ otte frère ! 
madame , reprît- 'vivement l'empereur , que je 
fuis coupable ! Pourquoi me l'a-t-on laifle ignorer 
jufqu*à ^téfènt? Ah! divine Thaymuras, mepar- 
donnerex-vous ma vivacité ? Oubliez-la , s'il fe 
peut, pour ne vous reflbuvenir que de ma paillon, 
& ne doutez jamais que vous ne vous foycz acquis 
un plein pouvoir fur routes nies volontés. Je ne 
fuis point injufte ; que milord reparoifTe, j'y con- 



lÎMis. L'empettvriortie 'beaucoup plus trauquiHl^ 
& dit à Zo^ûel i$A|aver le knd^aiaia 

^ .Dès que npusiumes feuk, le géme me fit 
reprendre ipa j^guté ntrfutttii^ Mon ptemier foin 
fut de le remercier de m'avoir feçoucu dans uiie 

• prife où le$ibmpçons de TEmpereur mavoient 
jeté^ tpe .^^ti4ûifi&c ia^nipbtie i im.-RKtf d& 

l'eût pu cateer^ iii|ii&,4ftoh cher Zadaiel, voo» 
préfence a reqiédié ,^;t04C. Gettgc|j^iij| ^aventure 
di^géoi^ » doit vous oqrirajin^^e vôttsdev^:^ 
çtre (ans ^i^^fur vo^ gardes. J^^iie. blâme ^omc 
l'atracl^m^t qtt^ >K>as avfs fi)^ pouj:llpMÉ« je 
vous recoq^ç^e . .4!^. ^^.^F^ï; 1* 

vivadçé. \, ; . .j. ' . ^ , ^ 

La tendre amkié s'alarme & fe Ibicte Ornent , 
un riei^.,||,4cpujble . ou la dé^j^ts^^ . m. rien 1^ 
•câline Se k ra£Cire ; (emblaUe 4 rameur ,^ne 
augrneat^^le-mème fes touqaens, & a, comme 
Uii> le p(mycâiude.fiûre gouça» mille doOçeWNMls 
le pioiiidie de fes plaifirs^ c eft ce que j'^ éprouvé 
dani cette, jouriiéç penda» ks 4ive£f,ii)$i^p^^ 

• qui agitoient l'Empereur. 

. Que je me tmfv4 heui^ en coqppsxaiit moq 
fort au fienl Ce prince., me dis^je , quoique, twi- 
^joucs qb^i.i cquiouf^ oaiiu Se, tp^joi^s 5^peâ4> 
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eft cependant contraint d'avouer qu'il n'a point 
encore pu goûter ce charme inexprimable que Ion 
refTent lorlque l'amour ou l'amitié fe partagent 
également. Quel tourment pour une ame noble , 
d'être fans ccfTe livrée au fupplice de l'incertitude» 
fans pouvoir fouvent démêler fi c*eft le devoir , 
le zcle ou l'ambition qui font agir tous ceux qui 
rendent aux fouverains leurs hommages! 

Ces réflexions me tirent examiner les couttifans ; 
je ne fus pas long-tems la dupe de leurs airs fou- 
rnis ôc rampans ^ je m'apperçus bientôt que l'envie 
de briller à la cour & d'y fupplanter ceux qui 
paroilTcnt pofleder la faveur du prince, eft une 
maladie épidémique qui fe gagne par la fréquen- 
tation ; car fans cela , comment pouvoir compren- 
dre que des gens qui peuvent vivre heureux ôc 
tranquilles dans le fein de leur famille , vouluf- 
fent pafTer le plus beau de leurs jours dans l'anti- 
chambre d'un prince ou dans celle d'un miniftre, 
Se qu'ils achetaffènt aux dépens de la fervitude la 
plus pénible , la gloire d'être le premier au petit 
lever de l'empereur? Et cela n'eft fouvent que 
par pur principe de vanité. 

Ce qui m'a encore très-furpris chez les Jovi- 
niens , c'a été d'y voir des familles à la mode , 
comme des équipages ou de nouvelles boîtes * les 
noms de ces familles illuftrées abforbent bientôt 
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0us!^ ks mtfis. §i la nobMfe leur manqua y. la 
faveur y fiipplée par des. tktes pompeux , & 
'^ffl^ 4^ pcpçut^enc Ipieiuoc alliances les plus 
^iifl^nguées , qui femfti^ à,cpMiir]ii: in balT^ 
leuj: oâgine ^ Se rei|d ievits noms plus illufties 
que n^a îtfkiab |MJa cqiidittpa <ie.raiiciea&» 

liobl^.. . ... 
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Étois un jofiç chez .rimp^rwio^-^ oit j'alloif 
aiHdûmènt faire Qia cour , loifque Nardillac entra^ 
Cette cbajmsmii^eifQa^ r^ugii^en pie^yegapiart^ 
^ Jeta fus moi on coup-d*œil myilérieuKque jt 
ne compris ij^^ faluai d'un ûz^ez diftrait^ 
occupé à regauddt un# boite à bmboils d*|ih tta^ 
vail achevé j rempereux venoii; d'^n faire préfeni; 
À rimpérao^ê. Cefte fpt^^ (jgj^ pacoilloti: 
enchantée de ce nouveau bijou , le montroic avec 
XQxnplaid^iiçe à toute Ùl cour* Nardillaç denpanda 
•1 le yoir^ «Ile s'avança vets rembtafure d*atie 
cioifée où i'écois : venez fouper ce fpir chez moi» 

sue àk j;:ette belle pçrfbntae.eii pt^upt la boi^ 
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que je lui préfentai, j ai des fecrets à vous confier^ 
qui concernent le bonheur ou le malheur de mes 
jours , êc peut-être des vôtres. Nardillac s éloigna 
dans l'inftant fans me donner le tems de répon- 
dre. Je fortis peu de tems après pour me rendre 
chez Monime que je trouvai parée d'une robe que 
l'empereur lui avoir envoyée la veille. Cette robe 
étoit d'un fatin bleu brodé endiamans , qui reffèm- 
bloit , aux lumières , à un ciel parfemé d étoiles: 
J attends l'empereur , dit Monime^ vous me 
voyez toujours parée de fes nouveaux bienfaits. Il 
ne peut, lui dis-je, en gratifier perfonne qui le 
mérite autant que vous : Ci je n'étois fur que les 
richeffes & les grandeurs font de foibles attraits 
pour une ame noble, j'aurois tout lieu de m'alar- 
mer des pièges qu'on s'efforce de tendre a la vertu : 
mais vous n'ignorez pas, chère Monime, que 
l'opulence eft l'idole de l'infenfé, & fait fouvent 
l'embarras du fage j il eft vrai que fi elle ne détruit 
pas tout-a-fait la vertu , elle l'affoiblit au moins Se 
en émoulTe, pour ainfi dire, la pointe : mais je 
me flatte que pénétrée des principes que vous avez 
reçus du génie, vous ne courez aucun rifque, ôc 
qu'il, nous tirera Tim ôc l'autre du labyrinthe où 
nous nous fommes, je crois, un peu trop en- 
foncés. 

Quoique vos réflexions folent très-judicîeufes; 
reprit Monime en fouriant, je les trouve néan-. 
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moins un peu trop graves, elles répandent dariS 
refprit un certain air fériçux qui n'eft point fait 
pour les maticres que je veux traiter avèc vous. 
Souffrez, milord, que je vous demande des nou- 
velles de vos amours avec la chaririante Nardillac. . 
J'allois vous en parler, repris-jc, ôc vous entrete- 
nir de mes plaifirs &c de ma bonne fortune : je \ 
quitte cette belle dans l'inftant , elle m'a prié de ^ . 
venir fouper avec elle, je crois que je ne puis m'en 
dlfpenfer; j'attends ici Zachiel pour le prier de 
m'y accompagner. Que vous êtes enfant , dit Mo- 
nime! n'y fliuliez-vous aller feul? Je crois que ce 
feroit très-mal faire votre cour d'y mener quel- 
qu'un y foyez perluadé qu'elle ne veut d'autre tiers 
que l'amour : mais comme j'ai retenu ce dieu la 
première , c'eft chez moi qu'il doit puélider au fou- 
per, <5c Zachiel fera le quatrième j vous aurez 
beau vous en défendre , c'eft une affaire réfolue. 
En vérité , repris-je en riant, ce feroit me faire un 
tour perfide j comment oferai-je me préfenter de- 
vant cette belle? Demain à fa toilette, dit Mo- 
nime, vous pourrez facilement obtenir le pardon 
* de cette faute, en lui difant qu'on vous a fait 
violence, & que vous n'avez pu vous débarrafl'ei" 
de l'incommode Thaymuras. 

Zachiel qui parue dans l'inftant, voulut bien fc 
prêter aux plaifanteries de Monime, qui continua 
de me badiner fur la bonne fortune qu^elle 
' faifoit 
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faifoit manquer. L'empereur interrompit par fà 
préfence cette converfation. Ce prince , rempli des 
nouveaux projets cju'il avoit formés avec les génies j 
pour le bonheur de fes peuples , en parla à Monime 
qui le félicita fur Cet amour paternel qu'il montroit 
en faveur ie -fes fujéts, Ôc fur les nouvelles loix 
qu'il vouloir établir dans fon empire. Les plus im- 
portalites de toutes , dit le génie , font celles qui 
ne fe gravent ni fur le niarbre , ni fur l'kirain , mais 
dans les coeurs des citoyens j ces loix fi fortes ôc Ci 
Iblides, font les mtcurs^ les coutumes, fouvent 
même l'opinion. Il eft très-peu de poliriques qui 
s'attachent à connoître cette partie ^ de laquelle* 
dépend le fuccès de toutes les autres, cependant 
elles feules peuvent former la véritable conftitutiori 
de l'état, en prenant tous tes jours de nouvelles 
forces , Se ranimant les anciennes loix prêtes à 
s'éteindre , ce font elles aulîî qui confervent chez 
les peuples l'efprit de fon inftitution, & fubftituenc 
înfenfiblement k force de l'habitude , à celle de 
l'autorité. 

Le génie > après avoir étendu beaucoup plus loim 
fes réflexions fur cette matière , fortit avec l'empe- 
reur j il rentra dans l'inftant & voulut bien affilier 
à notre fouper. Monime y fit naître la joie par 
mille faillies qui amufoient Zachiel , lorfque nous 
entendîmes un éclat de rire qui nous furprit. C'étoit 
Samael qui , fans s'être rendu vifible , s'étoit fait 
Tome IL . R 



V 



Digitized by Google 



lififis uifpreiickiev Qq^ ces génies ifb'fft 

f^'eft point en sùxqz^, lorfqq,'pa fift en corumereç 
i^i^ l^^nne. Il eft Vrai , dit S^m^l fur le mémù 
tSters**i&QC)i9ffiode^,- iÇc c'eût éjé pour^pî un yrai 

& que vçvis vous amufez ^^ihi^m fmiJ^ YQm 
^ yous^nnoncer le cetour du jour. N'eft-il p;^ t^ijijs ^ 

fté^éiei^ qui lui eft tîéôeflaire? LaifTons-Ii 
IDà principauté» 4ic Moniine , vous aigUQ^.pas 
l^i]:elb'ti^^qiiepQftiii^«^^^ plu$ 
(eiiei^em^Ut S^m^ël , qu€^ vous nijérjtgz mifeux 
gtt!» fl^tbmd dtt: #ôni)é d^. régner , 1^ 1^ 

peupl^ç qui.dpivçn^tre foun^s à yqs, Iq'u , jouiroiit 
pendant votre règne de 4:outes fortes de |>9(i)ie(isl 
9i de félkipé, U fcrtit attendre la répppfe de 

Mpuime., qui ne priç ce difours (^u^ g^ m ' 

"] lie lendejn^in je ne pus me difpçi^eii d'idiet 

dbefe H^ûd^c* h aaiignob boraUenienraï 

àttête, dans la perfuaûoa oà j^fitoù qu'il faudi:Qi& 

mil àtSoaàjs^ ^àmm é&L fiBptCdii6$ :que J'anraûr A 

• . • 
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loitiretît «iéricés. renmi'ilaés (ok xxlbîmt ^'uti^air. 

mal affiujé^ mon embarras la furprit,'eHc en deviria: 
%,,amky mais {juisçheidaerl'^loiiii:, eileieiiâta 

de. m en cirer. On a bien de la peine a Voasavoify 
' I^filocd^ qœb peuvent doodèoe leslfoiqîçobà qam 

Yous.^yez formés contre moi ? Je vous fupplie au; 

roiei^ m'être injurieux. Jé-^n'ignore pas lamirié 
que vous a^^ez pour ,1a ptinceiTe Tbsffism^^ jxém 
dèrestauffi favok^c^oi que je ton&m^^ 
pereur y je. vous ai piid de. pailer chez moi aâa 
d'umi::.0Qs intérêts y »ki y&m &tie kè^^ééfoAff^ * 
d'une partie de mes dàagdtDS. ; » • ^ ^ 
X . Vous me ^itss mtUei^aoM» madaim 
vous aflurer que vol» ne pouvez les confier a per-f 
ibnne>qm foit plus ààtga&cjp!^ àasik à&sve toujp^ 
qui fera en mon pottvokpoat/wus oUi^t^ :b ftiif) 
ceprit Nardillac , que la confiance , 1 honneur la 
jjpcobité, font les vmns que vous chéiiâèz le plus; 
ic que vous êtes loin d'imiter ces hommes qu^ 
dipnoe^ nne conmciécé perpémeUeopjpisfettCtDi» 
iours à leurs intérêts & à leurs principes, & leur rend 
piefque inévitable rinjufttg» dont on lesl nedc^ 
Elufieurs emploient les plus tendres foins à la défa^^ 
^^l^mnt innocent fur ^rrfjffYirijyj^ 

lemoifent &, Iolfqu*ils IVmt gagné, ils l'accufenr & 
le punilTent de s'être rendu trop tôt» C ellle trite^ 
^rt que meâit éprooyinrreB<[«ie(9cpat fan mw£^ 

Rij 
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téioei'*le.m*é^e, milord-, cb tiïtoic pas -par^tiies 

mauxque je voulois commencer <ie vous entretenir.^ 
Miisdis-^uels ceonesmrâmttpoo^ 

ce qu on m'ordonne de vous dire? Cependant^ quel 
que &ii.l^;xàl€ que roii.meiorce i jouei^ jë fù^- 
prie d'ècrè perfmdé ique ]emAn^n>£ais chargée 
quafip, d'<eii^écherqu on ne^doonac celte coix^^ 
ficnrèofi antfô. qui ; moins porte pbur vos ihtécèts , 
fe fut /ait une gloire de rentrepr<endi'e., ea écartant 

tlenieni^vpusartèter»;Vous ne devez pas ignorer que 
â€pms ic»ig-*4«im rimpéiatncç^^^ de toute 
fa confiance ; c*eft pacfonordre que je vous ai écrit 
Ile qupjevousailbuyeQ^entceteiia^ezelie & chez 
k prificeflè'Tha^mims v-c'eftdie'encpre qui mW- 
gage à vous parler âMjourd'hui : ne iauriez-vous 
deviner à prélbirGe^qiittnê reâeà yous:dire? ^. 
: Ce début eur de quoi n^ furprendre ; expliquez* 
mas, madame^ Uûdis^je^ quefigniâent cesdëtôiifisî. 
IThay muras auroit-elle quelque chofe a craindre de 
k parc.de rimpécatrice h Je comiois £à jsiovSi^^ Se 
h'ignore point à quels excèselle s'dHbiwent portée 
œnrrfî les peifonnes que l'empereur a diftinguée^ 
par fa&veiin inais, madaitie^ vous pouvez l'afliiret 
que la princeflê Thaymuras a trop de vertu ôc uop 
de grandeur d'ame pour ne»! bdijè qui puiflè ternir 
fa gloire..y . • j ' • 
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£ l'impératrice eft jaloufe, je ptiis voas afTiirer 
que jamais les galanteries de foii augufte époux 
n'ont fait aucune imprelîion fur fon cœur, vous 
feul à préfent pourriez, les exciter, par vos affiduités 
auprès de la belle princefle. Que dites-vous, ma- 
dame? Quoi ! rimpératrice auroit pii ! . . . mais non^ 
de pareils foupçons doivent s'écarter de mon efprit ^ 
ils lui font trop injurieux. Ecoutez-moi, milord,. 
vous commencez à me comprendre ; eh bien! c'eft. 
à, ce. prix que toutes les dignités & les honneurs, 
vous font offerts, il faut pour cela renoncer à tout; 
autre attachements \ ous avez infpiré a cette prin- 
cefîe la paffion la plus vive ] l'efpérance de vous- 
toucher lui a fait d'abord renfermer fes délits dans 
les bornes du devoir ^..cliannée d'apprendte que- 
l'empereur étoit paflîonné pour les charmes de li- 
belle étrangère, fans que vous en paroilliez alar- 
mé , fa paillon en a pris de nouvelles forces. Que 
vous dirai-je ei\fin? Son humeur impérieufe ne; 
peut fouffric^qu on lui réfifté : peu accoutumée â 
modérer fes defirs, ce n eft qu'en les , facisfaifant. 
qw'elie trouve le fecret deles vaincre j c'eft pQUuquoiii 
elle m'ordonne de vous annoncer cju'elle veut ce.- 
fûir vous parler fans témoin. 

Vous voyez, milord, pourfuivit Nardillac , que? 
j'iii eu raifonde vous dire que le repos de ma vie. 
diipendoit du fecret que j'^vois à vous confier» La 
KcfoUition que vous allez prendre rume toutes n^es. 
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e^ràncesw les.fomEe^ il vous preaez le pasd ^ 
refter dans>ceàe coar avec Ja prînceflê Thaymuras . 
je perds poiu jaaiais l'ei pou de re^gner la tendieâe^ 
4iel'empereur, qne j'aiiotig-tems pofiidéei mon* 
amouj: ôc ma gloire y.fonc incéreÛès. Je dois cepen-- 
4aiir^?oimvemr qiid vou^ ccwes de gsaiids nlqiies 
cofuiànccle répondre aux deiirs de i impératrice; 
cem pnoce^ se ftipporeecoic {«ts padeimneat le^ 
mépris que vous ferieïc de fcs charmes ; les avancer' 
.^u.'elie. ie pdimec ne m'aanQiiceac q^e crop les; 
cbngm qa« vous aves à courir : tout Tempire eft' 
Ibumis. à .les ordres y réfléchiilèz fur le parti que- 
.iBOtta devez pcendxe, I>^ea^tti0i la léponfe qu'il'- 
Êuicque je luifaflè, âcfoyez perfuadé^ milord^ 
qa*xl ny a qiie l'ititéiéc qu€f f e prends 4 vos jours - 
quiait pu me déterminer a mecliarg^r d*une pareille^ 

Dans le troubld où me mît ceofe Whfidence , je 
W pus que remercier NardUlac , en l'affurant que 
je ne ferois rîeii<qm ific ccmnaiie à fes vues. Je la»! 
fuppiiai de ne point dire à l'impératrice quelle: 
m'eût parlé y de cachet de Tamufer encore pehdjuit/ 
quelque tems , <Sç de lui iiifuiuer qu'il valoit beau-^ 
coup mieux attendre 1 effet de fes charmes qui lie^ 
pouvoient manquer de faire impreiCon fur uncœtu: 
déjà poné à la tendreilè. Nardiliac approuva mon . 
idée, <3l je la quicçû lefpric a^té des plu& viveur 
inquiétudes»* 
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- Je fbsi dans l-inftânt chez Monitne ; etlém'âvoîè 

fecom mandé de lui rendre compte du fuçcès de ma; 
YÎfite. Je fie pus cacher le tsouble ôà f'écots, elle 
s'empreflia* de rnon demander la caufe»£mbairaflé? 
i je devois liii anmncer ce que nous avions 
eraindre, je balançois a lui répondre, lorfquo' 
Zachiel entra : enhacdi par là:*ftf éiênce du génie^ j& 
tid' tacôiHai la conî^ec£ition<<}ti6 je veno» d'avoir* 
avec I^ardillac. A ce récit, Monime ne pllrs'em— 
péehéf dé marquer Beaua>u(^ dinquiéeude$ fur te^ 
flûtes que pourroit avoir Une pai&onauiH déréglée ù 
insus le gém^nbûs mCtii^^ én.noàs apprenant qué^ 
l'empereur avoir ei>fin ouvert les yeux fur la con-^ 
duice de Uinpécatxiœ quiryenoit.de répudier 6c 
d*exiler dans une île déferte.. 

Cette arcificieufe princefTe avoir trouvé- le. fecretr 
de s'empaK^dti gouvernement , pendant Tabrencos 
de Samaël , génie proteâeur de lempire j fes 
connoifTances bomées n^>nr pu diftinguet k. vraîb 
davec le faux^ fon efprit ne confifte qu*4 recevoir 
fiourès fimesLd'impreâioiis^ii^'fe frapper dé. tdate» 
les-images que luipréfentoient les mini i%es qu'elle?. 
i&tok choifis : le peur de lumières de.fes ïsâxâSksest 
font fi compliquées , elles ont tant de rapport , ranir 
de faces,,unt de biais, que teiites les.cbofeS'de la;- 
vie ne pàrcûflênc à leurs yeux, qu'opinions , pié>- 
|ugés, vraifemUances ou hafards j c'eft néanmoins/ 
avec de par^Ue^ idées que ces grandi honmie&f^ 



£BbcketiC'4fix--tiiémes<les eflfbrts^de leur imagina^ 

tion , & qu'ils o^t peine à comprendre comment, 
leiir efpric a pu s'élever i un.£ haut dtgjûé de peiv 

• fedtioii : mais pour ne les point diftraire de la bonne 
opinion qu;ils.ont de leoc jaaéâce » Tempereuc-lefi 
envoie dans une cttadeDe bien fortifiée; ic\^U 
qu'ils pourront contempler a leur aife toute l'éten- 
due dé leurs vaftes deilèins » £atis cainése d'être, 
interrompus par aucun objet qui puiflè les en 

» diftcatre. Nous fumes charmés d'ap{Nreiidce ceft 
nouvelles , non-rfeulement parce qu elles nous tran- 
quillifoient fur nos aaintes ^ mais encore parce 
qu'elle^ titidoieiit à la. gloire -da foavtèraîiu v 
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JL» A part que Nardillao avoit eue pendant long-* 
^rps ^ la faveur de rimpératrice > lui fit aâindte^ 
d'être impliquée dans fa difgrace j elle s'en ouvrit 
à Mouime dans les termes les plus touchans, lui 
ms^it compte de là converiàtioiiqUe nous amm 
eue enfemble : pouvois-je, pourfuivit Nàrdillac^ 
reftifer d*obéir à ma fbuveraiue? J'ai ib^uvent gémî* 
.de fes injuftices. Attachée à cette princefle depuis 
mon en^ce, elle ma roujobrs donné la préi^ 
leace fiu mes compagnes, ôc, malgré l'amour quO' 

Ifempereur a ccmferyé long^teiiiis çom fnoi^ jè 
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VLoi pu ciahîc là confiance de ma maînefle^ jamsdis 
•la tiahifen ne trouva de place dans moii osur , 
juges > madame, dans quelle hoiiible poiiùou je 
me ibis trouvée , &r des jolies Gs^m^ de ccainte* 

qui doivent m'aiarmer. 

Monime» fenfible i Jadoulenr de c^te aimablQ; 
femme , employa tout ce qu'elle crut de plus con- 
iolant pour k calmer, ôc le génie qui connoiflbic 
le fond de £bn cœur, promit de la protéger. Je lui 
coftfeiUai de s atcaciier à la princeilè, aân de fix>* 
fiter de toutes les occafions qu elle poncioit trouver 
d entretenir l'empereur qui, en perdant relpérance^ 
de $*ttnir à Thaymofias, pourroit icprendie de^ioor 
velles chaînes. Nardillac goûta ce confeil, &neut, 
pas de peine i efiàcet quelque légère imprefficm de 
coquetterie que nous avions formée contr'elle: fa 
candeur . & ù, fincéiité lui acquirent Tamitié de 
Monime , qui fe joignit i 2^chiiel pour faire oon-. 
uoirre à l'empereur fa confiance, fa fidélité ôc cet 
j^jttad&ement défintére^e qui lui avoit Êdt refufer 
lestneilleurs partis y fans efpoir de regagner fa con- 
fiance* De fi puiâàns proce&eucs firent enfin que ce ' 
monarque lui rendit non-feulçment toute fa ten- 
dreflè, mai» par la fuite qu'il lui accorda le glorieux 
titre d'impératrice j titre qu elle a foutenu toute fa 
vie avec la nobleHe, la vertu ôc la pureté de fenri*» 
mens qui doivent orner ceux que la deftîtiée élève 
à.i:e luut dègié de eloire. 
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NonspsUlMUiMpliis d'tme année dàtu eptir;^ 

fibne» témoins de plafieurs changèAiéns qiie fir 
TenÉpeieut dtfa» toute l'étendue de iiss éc^iiss; Cev 
iMnatqne , dingé par h génie SafliÉâ , apportai* 
une égale attention i récompéniêc le mécke comme: 
ipimirteûlmd^ 

11 feroit â fouhaiter que cette févérité fût imitée 
dans le» ano^ «tondes ^ iea ùunx le vfai moyen' 
d'y établit une exaâe probité dans FadminiAratioR* 
des finances ôc dans celle de h juftice ,,de léparec' 
les infores, de mainietik k paix, d'en«retemr Ie<' 
bon ordre ôc k conhance des citoyens , & de pro-- 
oner air i^eopkf kiHâfible joaM^oioe de ieufs biens^ 
& de leur indu ft: rie. 

Les nchelfes-dtffeiApereiitf laoïe C^ceafidétaUes 
qu elfes fuflSfent nou-feulemeiit à ibutenir les dé*^ 
penfés de rââac.& liw fempmofités de-k cour ^» 
mais encore à ehtre«enip pldienrs améefr «K cam*^ 
pagne y foie pouc dM^ter ks rebelles ou les tenir- 
cil tefpeÀ, ou bîettpiKir oimvrk ks^^<otlâè0es^&:• 
les défendre contre des ennemis. Outre ce&dépenTes^ 
qui font immentes ^ te prince & ttmnre enconeem; 
état de mettre dans la caille de fon tréfor des fonds 
confidécables, aïoqaets it n f ft petnusr de toacber^ 
que dans des occafions extraordinaires. 

âamaël établie encore ut\e nouvelle loi qui ten- 
doit à aboUr toutes les intrigues des coumfansv 
a£n que k route qui conduit aux honneurs fût oa-- 
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verte i cdos onn qiû fe diftttigueroi^ 

la probité & des talens fupérieurs , & que lorfqu if 
s*agiroic de remplir quelques poftes éminens, on 
n'eût aucun égard à la faveur ni a la nobleflè, trou- 
vant qu'il n'étoit pas |afle de préférer des perfonnesr 
qui n'avoienc d'antre mérite qui les difiingae , 
que ks aâions de leurs aïeux ^ morts depuis cent 
ans, de qu'il yalmt l»eti mieux accorder! k verni 
préfente le prix qu'elle s'eft acquis par fon travail ' 
& paries veilles. 

Un règlement aufll fage doit encourager les 
€Îtf>7^s à acquérir des talens qui puiflènt être' 
utiles à Tétat. Pour établir cette nouvelle forme 
de gouvernement, le génie Samaël prit k réfo- 
InticHi de demeurer pendant quelque temS âMprès* 
de l'empereur , afin d'être plus à portée de l'aider 
dé ies confeiis^ &c Zackifll nous' a. depuis a^ré* 
que ce monarque , par la douceur de fon règne, 
devint Fidole de fes peuples. Conduit par les 
lumières du génie , il prit enfin les rênes de l'em- 
pire y de gouverna avec tant de ikgefiè qu'il fer^' 
vira de modèle dans les lîècles â venir. 

Ne voulant pas pouilér plus loin nos obferva-^ 
tions daiu cette fiknèm , À' nom eût été très*&- 
cile de difparoitre comme nous avions fait dans 
lès autres mondes ^ mais ç'eû; été méconnoitre 
les bonDé« d'un monarque qiinous ^voit comblés 
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de fes faveurs y le gàiie fe cliargea de.lui anuont-^ 
cec nôtre départ. 

L*empereur cacha fon chagrin , lotfcju'il apprit 
k téùÀtuàon que le génie avok &innée de . nous 
faire continuer nos voyages. Je m'étois Iktté , dit 
ce monarque au génie » que vous vous feriez un 
plaifir de m obliger , en permettant à la belle prin- 
ceflè Thaymuras de fe fixer a ma Cour y je puis 
' fléhiellement lut ofirir k première place de mon. 

empire: pourquoi voulez-vous vous oppofer à mon 
* bonheur à la gloire ? Nul royaume ne peut être 
V comparé i la vafte étendue de mes états. Je le fais, ** 
dit Zachiel , mais je nefuis pas maître des defti- 
nées , il n'appartient qu au tout puiflint d'en dif- 
pofer > celle de la princede Thaymuras lappelle 
dans tui autit tourbillon , c'eft-Ià .qu'elle doit 
régner fur des peuples qui lui feront fournis j alfu- 
fetti à Tordre qui conduit tout ce qui eft dans k 
jiature , je dois encore les faire paifer dans plus 
*étm motîde. Ainfi » reprit l'empereur d'un ait 
touché, je vais vous perdre pour long-tems. 

Vous ne devez rien craindre,, dit Zachiel ^puil?' 
que Samaël fe difpc^ â ne vous point abandon* 
ner.^ je vous invite à le regarder comme un ami. 
sur , (k dont k liûfon eft d'autant plus folide, 
que c'eft im génie du premier ordre y vous trouve-; 
. tes de l'agrément ^^e k douceur dans fa£uni^ 
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ïaf icé : fa convetiktion toujours fenfée , tDtt)oiicir 
fatisfaifante , vous procurera mHIe avantages ; £on 
«fptic bnllanc eft bien tUâéienc jdc celui de cet 
hommes durs qui vous entootment aucréfois > dom^ 
k plupart aâeâeut une. gravité qui vous impoi* 
cune^ ces petfoimes veulent ètie legatdiéés donune 
des geps folides ôc eiTenciels , quoiqu'ils n aient 
qu'une pelaifteur qui ennuie ; leur air rigide £ttt 
fouvent préférer les infinuacions d'un courtifan à 
leur aufttce fidélité ^ foyez certain que vous ntf- 
trouverez aucun de ces incohvéhiehs dahsl^Aâé 
&: la conduite de-Samaël y c'eft un génie bien£u« 
> ùnc » deftiné à protéger votre èmpire autant que 
vous aurez confiance en fes confeils : mais s'il fe 
troiivoit obligé de vous quitter pour- <>béir à'éB$ 
ordres fupérieurs , je vous ai donné un talifmat\ 
qui a la vertu de nous faise defcendl:e } voac-£ivM 
la façon de vou-s enl^k dans lespréfllànsbefoins^ 
foyez certain que je viendrai auâi-tôt à votre 
^eours. Vous ne devez pas ignorer que nous nt 
cherclions ni biens ni honneurs , ni autorité dans 
àticun^es mondes <jile nous Ibfnmes' dai^tirâct 
de vifit?er. La divinité ne nous a créés que pour 
aider otoa qui chérUTent pfo&èg^ U Vf nà'>4jii 
jirftice & la vérité.' * — , ' * 

Je n'oubUerâjaniais,ajoutaie génie» les iliarqim 
. de confiance que vous m*avez données , ni't^tfmiît^ 

Si l^bienveiUance que vou$ avez témoignées ea 



^Y^/dQS deux pe^ifpnnes auxquelles je m'in-^ 
^^0i&4 pour tpus » j;écompetiier , |e feufaaite 
-jiie le ciel vous comble de fes dons les plus pré- 
é^fHÇff^ $ que W^silfis^. .ccw$ de xc^Xujets yoleiit m 
devant de vous , & que vo^re vue feule foit un 

l^^^^pouf eux. . ..yr 

;^ Jia pt Tapponjeratt point toutes 1^ marques 
bienv^eiilance que. nous reçûmes de Tempereuc 
]|px;£qu^ nottS.fii||ies.pfB^pdi;t congide ce ptihce , 
i)iu&ç de d^Q qi^e ^i^os cœurs en furent pénétrés : 
1019e la ÇQDT montra beancpu^ de clu^ia 4e 
nçtt%& déparc ; la belle Nardillac fit voir fur-tout 
.MV^lMçaelUi.aF étok,^^ ^otis afifimâi - 

qu'elle m'oubUamt Jamais les jfeivices que nou^ 
.^^aj^ipns rendue. - • • 

xT-.Ç^' monanque -eft ie ^meiUeup de tous les piin- 
i;es.> il eft. bot^ > il etl. ami tendre » compatillànt ^ 

Htt>^'^"* î *^ w#n«er A i'fimf.qn'a aime > il &it 

perfbnnes qu'il honore de fa 
|gl0iiliant4> cè fim ces^ admirables qualités qui 
touchent les cœurs , qui les attendridènt ôc les 
jtff i ttfe iM U 4 #9^^et'ies volontés.: naais ce, qui a . 
gi^hevé de lui gagnçs^ l'amour de tous'îes (bjets 8c 
£^ €ffk les |:âtui â &n(ibles à toutes fes vertus , 
c*eft cette atcentioii qilHl piend » depuisf amvée de 
^igtfQaël^ àiaire'obiiétver les loix dans, toute leur 

; . Îi9^^ parûiues en^n apics avoir pii^ cççgé de 
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tous ks gsincU ï^mfk^. Le génie , fom 

. Nous tikvèrsames , {kns nous arrêter en aucun 
lieu , la Tafle étendue de cette planète qui abonde 
en mines d'or & d agent : on y trouve auffi quan- 
tité cle pierres précieufes d'un prix in^^^^niable. 
Ce monde qin eft d'une étendue & d'une ncheflà 
îmmenfes , femble être le magafin général detoov 
-Jes tréfots Mh^m^)^" > 

Xiés mœurs-^es Joviniens font aiïèz douces : 

^ mais l^ idigi^ le, ^oxm 

^c^es , partagée en; diffifrences feftes. Ils ont 
plufieurs-templç5 , entr'autres celui d'Hesçoie i 
^ k élevée iiiran piedeftal, 

y eft reprêfentée avec Ja peau du lion qu'il défit 
dans. la fosét Néméenne ; fes douze cnvans font 
expliqués autour du piedeftal , & fes autres exploits 
auili fameux font gravés fur pluyQeuts colanoes 

. iqui environnent ce temple. Nous vifitâmes auffi 

' celui de Caftor ôc PoUux , celui d'Heiàoe; mais 
le, liemple de Jupiter^furpaOèi^tous les autres eu 
magmficence j il eft le plus fréquenté, 

La plupart des Jovimens adzeflènt leufs fiicri^ 
ficès aux dieux inconnus ou anonymes, d^^i^ ^ ]a 
craintequenies déi»il|an| o^ enjeu imn^nuint pajt 
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ieim noms, ils ne viennent à fe tromper ou 1 
. oaUîer qaehjues-iins « qui » fichés de feue 

oubli ou de leur négligence , pourrqient les en 

punir « leur fUftsâniaiK beuiconp de nmsu 
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CHAPITRE PREMIER. 

* 

génie nous enleva l'un & lautre pat les" 
vagot^k <k Tait poitt fiaiïdiir ic$ tfyzxts iititiicnSêi 
qui féparenc le monde de Saturne d'avec celui d^ 
Jupiter. S àéas Ût fàSét ente bs duq ftèeéi 

planètes Ôc traverfer ce gràrtd anneau lumineux! 
qui femblse couionner Ôc édaiièi «n même tems lê 
inonde de Saturne* 

Lorfqué nous fumes defcendus dans ce globe > 
le génie s'appercevaht qUé nous étiôns^ prëfquc^ 
écouâes par la force de Tair , nous fi;occa tout lè 
cètps d'une Hqutut lpfiiicûëu& qui nousfQilîfav, 
ranima nos efpriti, ôc donna à nos fens uné noif-^ 
vdte vigueur. Il noo&^ fie repiisndrer enfiiitc^ ilblf 
Hgutes natutetles ; êc les* gnoihes arrivés, miitifir^ 
de tout ce qui nous écoit nécelfaiie pour la route» 
MUS paltiihes dàni riiîteiiti6n-de nft lieti &tti^ 
(Échapper de tout ce qui pounoic aoiu inflruite;^ 
T<me IL S 



, Voyages ç'' 

Zachiel nous fit d'abord prendre un chemin qui 
. Aous conduiiic i des paylages chacnuas} tantôt je 
voyois un laboufeur qui fembloic donner la der- 
nièi^e fa^n «aux cliamps , donc la culture ne me 
paroiflbic encore qu ébauchée , taticoc j*encendois 
la voix d'une bergère laborieufe qui cherchoit à 
diannerja durée de ion aavsûl par des chanfons; 
ici des faucheurs reprenoient haleine en aiguifant 
le'uanchant de leurs faûx^ U desl)ergers affis 
dans un vallon fe racontoienc leurs amoureufes 
< aventures ^ d'un autre côté un valle payfage oâroic 
iiicceflivemenc i mes regards mille nouveaux 
objets : j admirpis des plaines immeufes chargées 
4'épis^ précieux àons de Cerès ^ je voyois des 
terres où erroient des troupeaux , la plupart étoieiic' 
confiés à la garde des chiens , tandis que les ber- 
gèces , parées de leurs atours champètres^danfoienc 
un peu plus loin au Ton des mufettes , pour célé- 
brer le plâfir que leur piomectoit une abondante 
récolte. A voir la joie qui règne parmi eux , on 
dtroit que Zéphir & Flore fe font joints à leurs 
j^ux ,innocens. Phis loin, on voyoit des mon- 
taigies ftériles , far la cime defquelles les nues 
femblent fe repofer ; au bas , de longues prairies 
émaillées de âeurs ôc arrofées de rivières ; d'ua 
autre c6t4, des bofquets formés* par la nature* 
C&s bofquets étaient entourés de vieux chênes 
^uo^aQyoit quç la ferpe n'avoir épargnés que/ 



{or re^ed pour les àéiités qui y réfident, ou pour 
retirer l«s Nymphes derfine^s» locfqtte les venct 
ou la pluie les forcent à fe meccre à, couvert* 

On refpiie dans ce mmde une odeut £mvage 
qui réjouie &fatisfait l'odorat^ & on ne voitger? 
mer dans cet heureux toucbillon oxmoê plam^ 
venimeaft. En admirant tous ces divers points 
de vue , je crus voir la nacure dans fon priiirems 
donner reflor 4 nouvelles prodiiâions , Ôcfë 
remarquai que dans Tes admirables caprices elle 
fuipaflê infiniment toutes les inventions de Tart* 
Zachiel nous aifura que les habicaiis de ces lieux 
charmans y coulent des jours tranquilles j les plai^' 
nés y font toufours peuplées de labouretirs ; les 
^ocages retendilènc de mille concerts acriens» & 
ce peuple oîlé vcde jufques fur la cime des chênes 
pour y annoncer le retour du dieu qui les éclaire* 

Ceft ici , nous. dit SHachiel, où fe veux v6u9 
faire* admirer la grandeur de l'Être fuprême j fon 
pouvoir fe manifefte dans tout ce qui parott à nos 
yeux.Voyez ce papillon déployer fes aîles nuancées 
^ diverfes couleurs j de petites taches de pouic* 
pte fent répandues fur un fond d argent , ôc fut 
le bord de fes ailes une liiière d or ie marie av/ec 
les nuances d*un beau nirt \ une petite aigrattcr 
de plume argentée garnit fa tête mignone. Âdmi- 
ten cet autre in(eâe qui wfaâè en bouidônnant » 

eft couvert d'une armure noire » ôc pone fur 



hê-^^ d'M ffoôgé ^éâatsnt-le&c des fleitrs ^u'S 
â «HtiafTé fur cette prairie que v6us, voyez paréé 
plu& belles couleaiis, qui femble êcce bet^ 
4fe -par le zéphin Remarquez cette noire forêt 
de iapii^s^ dont les tiges r(>ugeâcres s'élancent 
-«ibtiimedaillèches àtnvecsdièsafbfes épais. ¥o]rei^ 
:<ie âeuve majeflueux de rapide fortir du fein d'une 
mp&tagne grisacie » -roidet à grand bnitt fesî 
Ages argentés yÔc£ss foibles ruiflètux qui s'échap- 
pea^ôn marmuiaiit £>us l^erbe touffue , dont iéîd 
fleurs azurées s élèvent au-delTus de leur furface : 
kors ondes^amoncelées autcmc de leur tige ttâm-^ 
fclante 5 y foment dê' péttts antieaax étincélans.; 

âeui« femblenc s'itîcUnec à lenvi, comme' 
poiic €iiiibra(&r leur ^otirs f leaxs' eaux limpides 
coulent fous leurs voûtes émaiiiées ôc brillent de 
k léâeacièà «que ferment 'tems coiifeu]^« • % 

- * Plus loin Monime apper^oir une grande plaine ^ 
tlk^dmke^cette liclie vairiécé dans les nuances de 
ia vecdui» 'éekiiée par lé foleil ; on y voit iei 
touffes de plantes déliées étendre encre le .gafoa 

' koffs tendres rameatne Sc' knrs (euiikges diverfi'^ 
âés y on voit la violette , fymbole du vrai fagC y 
^ refte humbkment confbnduè avec les plantes 
ks pUis cornmunes , répand autour d'elle fes 

^ plvs ^ parfiiois , -ta4^ qne des fleurs ÙM 
odeur portent aa- defius des gazons feurs têlies' 
sijitiéKes ^ & cherchent iaftoeàTeintAt i ^'actirer nos' 
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^^gardsi^^QA voit encore mille petits vermifleaux. 
1^ ie pourfuLYte ùk Tiierbe : cant&^yceil les peid 
ijaiii l'oïiibre verdatre ; tantôt on les voit ea . 
fouh Vagîtes ^3^- pqyms du foleil , our S^^^^Uc 
par légions, «Sr fam Jans les airs iiiyieévolK&oqr. 
borill^ntes y d'autres , que les jeiu tumultueux 4^' 
4f>latres des z^t$s prédfiketat l'îm.fiir l^iitKfe â:'. 
travers le gazon , feinblables aux flotil^'iiuibuâ]^.: 
Il&ges- cliÉ& devaiiiy4i|i fuir iitfiiea 4i|^.iQalai^ 
lés tiges ondoyantes.^ courbent en- munnuraiit ,. 
& le petiii pMipl^. çhamiiE^ iiixit eU«5 £cuk ^yi^ 
^'envole & comcemple avec e£S:oi,,dtt miUeUjdes^. 
aifis, tQu& cç6^mottyemeni* . ' . ^ '\ 

: Après avoir patcourii; de vaflte campagnes » leu ' 
géme. , pour aou^' faire prendre uh peu de. repos^. 
Dous .fit loger chez \ak ^eillafd^ qm M«5-ieç^ 
avec ca z£;le liofpijcalierrqui fait le charme dclW* 
aiôti y & qui (etnbk » poiir aiuû dti:e.> <i:etukô'lc^ * 
biens communs. Cet aimable vi^illànd vivoie avep 
line oombreufefaaiiUe qui trouvoit £ou plaiiir dao^ 
travail âc ibn.bpnheur dans la inâiiocfité /rëga^r - 
' dont le faperâu comme, un fardeaapéniUtà qui.t|^ 
£^t qu a coGTompre. les.incettxs|jcpis en&iis aiment^ 
Jâ vie fani. aaindre la mort jamais ils ne fe foiit 
Ifû^és éblouir if^]^9g^tiàxi.x. ciaiiqttiU^ &urLV- 
-vemr , ik nevfor^nt qtflgoûter le piéfcnt \ leiu: " 
^e coule dans une. paix inaltérable ^ikjie..recat]^ 
n^lfent d!aatxes:loix que celles que teitr in»|ç|& 

Siii 
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h itacâe ^ on ne leur voit point former 4ç lient 
tnftlhenreax , rintéiètniles honneurs n'ônt jamais 
p^dé à leur choix ^ ils acbrenc la vertu ^ la beauté 
•4e les grâces au fèin même de la misère. Cettè 
famille repréfente celle de nos anciens Patriarches j 
la cotnplaiiance ôe, le badtn^^ » toujours com* 
pagntis <le runion , régnent dans leurs cœurs & 
énitoènc leux;^ tendres careiTes ils a^tÛènt avec 
^nckMSù et n*eft m l'imitation > ni les loix qdl 
jés dirigent y leur cœur plein d'honneur & de 
^vectu^les* con^t fsaas efibfc it ce qm eft foftel 
• ' Remarquez^» nops dit Zachiel , que la bétié* 
diâton.rq>o& toujours fax Thablution du juftew 
C^ui dont le cœur eft dtoit , & qui met 
confiance dans la divinité^ ne<doit jamais craindré 
de porter fes pas dans un marais trompeur. LorA 
que le jufte oâxe un facriHce, la fumée en monte 
jufqu'aa trèhe de la divirâté , qui écoute ôe 
revoie avec plaiik les vœux éc les of&andes des 
koRvnes vettaei» j il vit en repos foas fon xqk 
paisible ^ fes Pénates favorables, entendent fes diC- 
éour^ vercaet)x.& le béiuflênt; coptens de leur 
cabane qui les met à Pabri de-k pluie & dei vents 
impétueux » elle leur tient lieu de palais ^ fi elle 
ii*eft point entourée de colonnes de tnarbre , elfe 
, eft environnée d'aibres fruitiers & de pampres 
foufours^vert^) la fontaine voi^ne leur fournit dè 
ï^d^u ckiie ^ ils s abreuvent du vin de leur lécoTce^ 
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fe nouîTifTent du fruit de leurs jardins , & de ce 
que leurs troupeaux leur donnent \ au défaut d*6r: 
^ d'argent teur table eft couverte de fleurs odo- 
riférantes 5 ils ne connoiflTent ni les defirs inquiets? 
ni les folles palTîons qui agitent les autres hom- 
mes; ils n'ont d'autres foins que celui de s'aimer 
de fe prêter des feconrs mutuek& de chercher 
leur bonheur dans la félicité commune. . Cette» 
famille fert d'exemple a tour ce qui l'entoure \ les: 
payfans dans leur chauiuière trouvent chez eux 
les fecouTs d'une bienveillance réciproque , les 
Gonfeils (incères de l'amitié les font vivreen bonne- 
intelligence , & on voit les jeunes fiHes & les jeu- 
nes garçons badiner enfemble fous des berceaux 
de pampres ; ils en détachent les raifi»s mûrs 
pour fe rafTembler fous fe chaume où un repas 
joyeux les attend : c'eft-là où la gaieré ruftique 
paroît accompagnée de ris éclatans^ 

Nous pafsames plufieurs jours avec cette aima.- 
ble famille. Nous vidtames leurs jardins qûi fem- 
blent formés par la nature , dans lefquels fe trou^ 
vent réunis l'utile & l'agréable \ des noyers cein— 
rrés en berceau en forment les allées ; fous leurs; 
feuillages verts habitent les. doux zéphirs l'aima— 
ble ftaîclieur & le repos tranqu'rlle ; au botiD de: 
ces allées eft une fource d'eau pure qui murmure^ 
fous un treillage , & dans le courautr de fa coiirfe: 
•a y voit jouer la cane aveç fçs petits ;.d'un autre: 

Siv 



çQXép dç iipuces colombes {q promènent f^r Ij| 

€OiLleiU3»Ges$àr£n5 {ont remplis d'arbres fruitieni' 

dMod tnâodieox > (bis ci^ûiclr^^ucun piège ppi^f. 
Içof libercé*LÀ£^AIijVïgées pluGeurs rucher d^acl^ 
hImIUm » ce& occupéfs ciu fcH<i cle kur répi^ 
bliquè , £mblenc par leur travail feryir d't^^mfl^ 

Qrdinairèment dans les ehdroits où règne la paix 

& ^cepo$ V 'k» piai^eç émiiléfis, de ikm^ Itf 

attirent *, c'eft-là quelles prennent gaiement leur 
etSao^y. <}a6Ue& chofillônt & caiTembleiu huis, f^ç^ 
yiSÊmi , 'poiir en groffir à hm tetova le tréfer 
leur lépublique , dom cou« le& membres concoure 
mû: avec un égal empreflêmfint au bien 09i9innn f: 
jamais il ne fe trouve aucun citoyen oiG£ j 00 les;| 
voit voltiger de fleuri én ifleuts > & dans Ift couss dfi^ 
leurs recherches, plonger leur petite tète velue dans 
lecàboSiriks âéurs épanouies, ou s'eafeveUc toui^^ 
eimèces entre les pétales qm ne s'ouvrent point 
encore, pour ta cirer le fuc quelles dépofetu;><bm 
un endr<H€ féparé* Plus loin eft la bailierÇQUc , <wt 
difFérens animaux vieiuient en foule demander 
d*ttn- air careflànt k npurritare qu'on k £m W 
^ |)laifir de leur diûribuer. 

Vous voyez, nousditZachiel,quelebmtiew 

ne fe lencontre pas toujours ààiiii le vaia 6c iucoxaa 

1 
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cju'onne trouva p*}^ fouveac cUii^ i^a.xang^ clcyi^ij^ 
(isdai4p3enç qui hppoiçn; l'hi^^é. On jdo^p^ 
^ méfier des vertus des gxai^d^; il ariiv^ qo^lqu^ 
^ qqe leuc élévatipn peui; i^e ill^iipfi ^ ^ . 
tgnce qu'il y- a dc^ç grands aux perfonnes d*m état, 
i^e les repréfent^ gu avec un micfofcpjpç^ 
0:00^0% : (rm$ les petits qui femb}eat épurçs 
crqufes de l'ipdigenpç, ne npiès^si^ jinpçf^flpjg^^j 
^clqa'uf^ hoxofne » de U vertu ^/ipp. jag^ipMlt^ 

l^in 3c le cœur rempli d'honnçq.{:^ q^ç ^rc fl^^^ 

^'il: n'^ îijçcompagné dé gtapdeûr d'ame , d'une, 
p^t^t^' ifns (acbe » ^ 4e ;cH2jcç$ lç& vçoms. 
dd^veçLt formçt un graivl homme, Vorletronv^ 
fouyenî: d^. le fablç , 1^ pi;oduit la pgu^^e ^ 
& Viu^^ nous dqQi«u^<jbs perler ^ jy^ 
RpfeÇ %vgP. 5^^y^^ J^f^s qu oç d^it^ 

$'adre(ïànt au vieillard , vous qui puiflèz tran- 
qie^ ll çrs K'^ ^ dtt plus.déUçieux ^t 4^ la» vie, voii^^ 
qui )oign^ le ^hamiè de Punion des cçeuts à celui 
diS; ïif^ç^ncQ y. ni^le crainte , ni nulle lioare, 

votre fëliand, puifqueie featimen^ 
4e bonheur ôc (le paix x^t^ qp# .^.fof?4 
votre : » ■ ' • n . ! 
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le vieillard ? Soumis au gouvernement d'^un prince' 
» dimc la |ufticc Téquicé forment tous les projet» » 
qui met dans toutes fes démarches cette inébrah<-^ 
bble fermeté qui accompagne toujours le vrai 
. ce^orage ; un pritice dont on ne omipte les fours* 
que par les bienfaits, qui n emploie fa puifTance- 
qua prévenir le aime plutôt qu a déployer foa 
|k>uvoir pour le punir , qui répand par-tout le bonr 
beat 9 fans chercher à appefantir le joog de la foo* 
&ilGon. Ceft par Tamour qu il a pour fes fujets 
il les anime au bien. Les réfolutions de notré^ 
monarque font mie toi pour nous , parce que 
nous fommes convaincus qu'il ne cherche foir 
bonheur que dans celui qu il peut nous procurer^ 
Ge prince, en prenant les rênes du gouvernement , 
a mis le premier de fes foins à donper un libre- 
cours au commerce , à former de nouvelles manu- 
Êiâures y attentif à l application que Ton fait de: 
fes finances^ il en emploîe une partie qui fert au* 
progrès des arts , & à encourager toutes perfon- 
lies à talens. Ici on laiilè la liberté aux gens dr, 
lettres de dévoiler les abus dangereux , fans per- 
«ettre qu'on écrafeles talens de 'cenx qui déchi- 
rent le bandeau de Terreur. Cette liberté q^e nos 
philofophes fe donnent dans leurs écrits, a apprir 
d nos poètes 6c â nos orateurs à Ëdre ufkge de 
cette nobk éloquence^ qui, en élevant 
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jU«r|yi*tic ^ corrigent en m£me-têms les vices; 

Nocre monarque a encore obligé les Juges a affil- 
ier le lepos de.lécar par une iniégnté qui a fixé 
kr jurifpnidence : c'eft pai? tous' ces talens réunis 
que ce prince a formé le digne objet de no& 
attendons. Eloigné d avoir cette confiance aveti^ 
que j^uelques - uns de fes pridécefleurs ont 
àâSÊ^\ à leurs miniftres y tirôp, édairé pbiir* 
livrer les fujets à la conduite d'un homme, qui 
Joûvent peut êp« tenté de trahir ies intérêts ^ 
ceux'âefbn peuple, pour lie s'occuper que ^ 
iafottune., avec une pareille conduite , nocre mo- 
tiarque nè «kit pas craindre d*être obfcurci pac 
ifon ombre î loin de chercher à fe procurer une 
gloire d'eihpnî^ 9 lui fêul la répand fur les auttès. 
Comme fon principal but eft le bonheur de fes peu- 
ples ^téOl^fe^jV^ je tournent fiirxet objeif ks 
fage5; de ikitflÈâ^ty miniftnsL,^i^^ y applaëSr, ' ^ 
parce que la piuspuidànte recommandation qu on 
puiflè avoir pour obtenir les faveurs de ce. prince^ 
^ cft de penfer ôc d'agir conformément àfes vues* 
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£ n efl: que dans ce monde charmant où l'an: 
Êmplé fe piêcè avec docîEcé à feconderTes agréa-- 
bles caprices de lanacure y, jamais on ne les voie, 
comme dans les autres mondes, fe révolter centré 
ëlte , ni regarder fes produd^ions comme une ma— 
.ôèce fervile , pour les plier i des formes bifanes. 
& grotefques. Un mur de noifetiers forme des^ 
iiaies qui encourent^ leurs j^ardins \. des ber^ceaux dei: 
vkne letu: fervent de terrafles , & fei gai;anti0ènt* 
des rayons du loleu. , 

En admirant toutes ces beautés de la nature y. 
je crus être da^ la|eu0efle di^mp^de^^ ce(l-à«^ 
dire, lorfque les hommes t»*écotenf point encore ' 
corrompus , & lorfque les premiers germes dçs- 
arcs nsûlToiw de la namie ou, des be&in^ ped 
nombreux de l'innocence. Cette magnificence des. 
campagnes, tes cabaparjoiuoufiées d'animaujc de 
toutes eipcces , que l'appât àè leur nourriture: 
attire^ les oifeaux qui j^lHSent auprès yfous d'épais, 
feuillages , égayent par leurs cHaiits mélodieux ces. 
lieux champêtres» 
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Sommes âifdÊacieax! comment ofez-voos ent^ 
prendre d'orner k nature par des arcs qui ne peu- 
Vent que llniîtèr de très^loin ? Vous conitruife^ 
des labyrinthes, vous formez des boulingrins, 
vous taillez Vès arbres en magoâ, vous ornez voâr 
parterres de corbeilles , ôc vous méprifez les prés 
iuftiques & les bois^ iauvages » ou la nature £ût 
régner par de confufes variétés un ordre caché ^ 
cçnfomie aux règles fecrèces de l'harmonie Ôc dit 
Beau , dont YeÊst fe (ait fentir à notre amè par lé 
plus doux raviflèment. 

Nous quittâmes avec peine notre vieillard ôcÙl 
famille pour pourfuivre notre route , pendant la- 
quelle Zachiel nous fit obferver que ces peuples , 
accoutumés des lenfance au travail , ont le corps 
beaucoup plus agile y ils. ont aufli plus de férénicé - 
&ns re(prit ; leurs plaifirs font moins vifs , mais 
leurs paûions font p\iis modérées ; ils jouiflent 
d^ùne' volupté tranquille qui n a rien de fenfuel ; 
• & d'une pureté inaltérable^ la frugali^ augmente 
leur force» là tempérance les entretient, Se la 
vertu les conduit dans toutes le^rs aâions : ils ont 
pour maxime de pijéparer aavààce -U |eaneâè à 
tons les accidetis Ôcheux iii climat; c*eft , difent- 
ils y en diminuer Tintenficé , & les préferver des 
impreflions fîmeftès que caufent lei élémens fut 
les conilitutions foibles : ceil les fauv.er de iniUe 
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tLccidens auxquels le corps eft fujet , plus pat mol- 
Ufk d'éducation que de tempéramem* Il 
certain que la nature a conftruic tous les êtres pouf 
"vivie dans le àuide qui les environne; c'eft une 
{bttife de les en retirer par des précautions donc 
cm peut éviter la iiéceiHté. y 

Vous devez remarquer > poutfuivit 2^chiel; 
que dans cette planète on fuit presque toujours 
rimpulfion (impie de la nature , le menionge y efl: 
en horreur &punifévérement, & vous devez déjà 
wus être apperçu que leur jugement brut eft 
^fopérieur à la politique des autres mondes : oïl 
nocontce toujouts dans leur conduite le modèle 
d'une félicité parfiiite ; éloignés d*imiter les habi- 
tans des mondes que nous venons de quitter , qui 
ne s'attacfaen^ qu'à, défigurer la nature en vou- 
lant la réformer. Qu en eft-il arrivé ? Us ont trar» 
ydti les fendmens d'humanité quelle nous infpire, 
& donné, par un rafinement étranger a la fimpli- 
çité de fes principes , l'entrée à tous les vices capa'* 
bles de trdlbler , corrompre & de^honpier Tétat 
^ ipciété. 

Ici les peuples font naturellement graves , mais 
cette gravité eft fans mélancolie , fans être privée 
de^ cette ^mable gaieté qui n'eft point incon^a«* 

tible avec la raifon ^ pahibl^s fans indolence , la 

yivadté dç leurs défies perd cette pointe aiguë , ôc 



ne laide aa fend de leurs codots qu'une émodon 

fcgère & douce. Les paflions des hommes qui fom . 
aUleucs leuis tounnens» ne lênrent ici qu*à leur 
félicité ; ils n éprouvent prefque jamais aucune 
agicadon violence » ni aucune de ces maladies 
dVfprit connuei^Jans votre monde fous le nonî 
de vapeurs* 

Vous verrez régner par-tout le goût de Tagri^ 
culture & celui du commerce , qui font regardés 
comme deiix colonnes fur lefquelles ils pofent 
tout l'édifice de leur politique j ce font auflî les^ 
feuls qui les occupent le plus. Ces peupU 
font point eridchës de ce fatal préjugé qu'on v< 
régner dans les autres mondes , & qui dent ceuK 
qui culdvènt des talens fi liécelEdres au bien 
public» dans une honteufe obfcuncé : mais loin 
d*avilir ces talens» ils y attachent une marque de 
diftindion , ôc l'iiumanité eft chez eux une vertu 
naturelle. Us r^ardent leur prince conune l'image 
de l'intelligence fouveraine & comme leur père 
commun ^ ils ontpour lui un refpeâ & une endère 
foumiffion â fes ordres ; liés par le ferment d» 
fidélité, ils lui obéiifencpar unfendmentd'amom 
& de recontxÂ^ce. . . 
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Z É génie nous conduit dans la capitale de rAhadic» 

r * ' * 

N o tj S étions au printems , Se Je crus voir TAu-* 
roce dans Tes habits de pourpre ramener avec elle 
les grâces de la jettneflTe » le badînagé enjoué, les 
ris , les jeux & rameur j qui en parcourant des 
yeux les boccages & les prairies , femble ibiince 
avance à /es vi<fl:oires prochaines. Déjà ce dieu 
éploie fon are âc fon carquob redoutable , 1^ 
grâces augmentent fon cortège , ôc cette troupe 
charmante arrive fur les premiers rayons que le 
foleil envoie à la terre. On voit alors rinnoftiV 
brabie eflàim des oifeaux fe jouer parmi des colon* 
nés enflalnmées qui traverfenc les liuages , & voin: 
£duer par leurs chants mélodieux le dieu du jour : 
cm voir aui& de jeunes tcùs pleines d'impatiénce 
s'emprefTer de fortir du bouton y on diroit que 
diacùne d'elles veut iËtre la première i s'épanouir » 
si exhaler fes doux parfums 6c à s'ouvrir à Tafpeà 
du printems : les zéphirs Tannoncem parieurs jeux 
fidatrà ; on les voit s*élancer de la colline dans 
le vallon, ils voltigent dans les bocages , traver« 
lime les iovets , 8c revoient avec un fouris malin 
Us lieux où ils ont découven à Tamouieux berger 



les attraits, de la beauté qui les charme ^ ils 
tcconni^Skat avec plaiâc ks en^cûics où ils. pnc 
malicieufemetit fait rougir la jeune betgère. Là 
ce font des aoupeaux qui bondiileuc fut l'hej;be 
teiulre ^ paivcout on croît voir la nature ù tenou^ • 
vêler, ôc i on diroit qu'elle fembie prendre plaific^ 
à fé fhettre en oppodtion avec elle-même , tsmt 
on la trouve différente fous divers afpeds. * 
: Momme iotefioalfHC toès réfleitions pwix wM, 
faire admirer la beauté des chemins qui condui-. 
feue dans, la ville capitale de rAbadie. che-^i 
mins font ferrés » larges , commodes ^ Se botd/és 
darbres utiles. Arrivés d^s cette ville» Zachiel , 
nous conduifit chez deux jeunes veuves qui demeu« 
tpient enfemble ôc vivoient dans une union pajc-^. 
fiiite. Cesdeux dtnabl^.pefrfiMnes s'emprefsèrenc 
à nous procurer toutes les commodités de la vie. 
I4ous trouvâmes dans cetcç agréable tnaiion une 
Uaiibn «ure Se folide, une femiliariié pleine de. 
4ouceur , une converfation toujours cenfee » ôc 
toufours farisfkifante» Nous n'avions point encore 
rencontré en perfonne une politefTe plus franche 
& plus naturelle ,£u)sartificeâciàns<âneâè, tacbaac 
de plaire , mais avec une délicatefTe éloignée de 
tpute efpèce d'adulation. Floride ôc Cléontine- 
ne connoifiènt point d*antre art de gagner les'ccrars 
. <^.de fe concilier les efprits. £Ues eurent la com^. 
Têmc //• ' T 
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. plaifance de nous àccorâpagner pour nous faire 
letfiki^iieries plusbeauic êndit^ts d« k ville. 

■ Cette ville eft fituée fur le bord d'un lac qui va 
férendie dansk mer t.etfefdftfiie an cafié|>at6îcj> 
les quatre prindj^atles portes font terfllhiées par* 
dès arcs de triomphe d^archiiseéhue'fimj^ie, «mais* 
ndblè êc mafeftùeufe; totites les loes £>ftt'1argè»: 
& alignéesy de chaque côté font des portiques qui* 
foftheurdes galeîiefc ôàlés'geii$4e|tted mafchétit 
commodément, fans craindre aucun accident^ les 
iliaiton^ â>fio xégiiUèiés Se tmtetàèiées d'édifices- 
quï fervent à Tutilité du public : on y voit des gre- 
niers où règne ians celfe l'aboudancey des fontaines- 
fdnt dîAïibuéeis avét €»td^ 9c dècbi^s â'eitiblèmes; : 
ôc leiirs eaux coulent dans de grands badins j On 
apper^otc de belles places d'une vafte étendue , -i^m' 
forment plufieurs coips de bâtimens. Le palais de* 
remjpei^eiireft bâti ila somaiiïej il «ft an cmittt de- 
là villéy il n*eft diftiîigué des autres que par fon 
élévation êc par une colonnade qui régne amour 

• oit Vùâ a placé les ftatae^'des'gnuâds hotntiies 6i' 
les fimulacres de tous ceux qui ont travaillé à alTurer- 
le bonhèar de là nation* 

Toutes les maifons font bâties en pierre ou en 
brique: elles font bien voûtées, ce qui leé met à* 
Tabri de rembrafenient. On y voit des aqueducs^ 

qot cofaduifenc en abondance une eau claij>e'4c 
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|>ure dan^toutes les rues, afin d'empêcher la 
corruption de 1 air ôc d'y entretenir la propreté ; 
ces eaux , par une pente douce fie imperceptible, 
vont fe perdre dans le lac* Les marchés publics 
font vaftes ôc coiicâves ^ au milieu font de gra^ 
égoùts , c'eft par-là que les eaux qu'on lâche des 
. -fbntaities, emraîiient & pr^ipitenc chaque fout 
.toutes les ordures , pour ne laiflèr aueun ycftige 
r<jui puiûè corrompre Tair 
. : 'Le prince qui nous gouverne, dit Cléontine, 
occupé en père de iamille , de la félicité de Tes 
peuplés', 3 ordonné ^ue les enfans reçoivent nne 
bonne éducation , qu'ils fuceiic avec le lait des 
principes qui tendent. î iotmer de bons , de. 
fidèles Ôc d'utiles fujets ; c'eft pourquoi il veut que 
le premier £bin des parens ait po^r objet le tem- 
péiameiit , qui influe fouvent fur la Êi^n de 
penfer. Dè6 le berceau , rems où la naj^ure fe plie 
à toutes fortes din^reifions, on les expose nuds 
à Tardeur du foleil ôc aux injures des faifoiis y on les 
plonge auili dans des bains froids : c eft ainli que le 
corps, accoutumé dès la pltis tendre enfance, fe 
trouve dans la fuite çicempt de mille maux, aux- 
quels, il eft trop fouvent afiècvi par la délicateflè , 
i& c'eft par-là qu ilvs'habitue aux exercices les plus 
xndes' 9c aux txav^ux les plus pénibles. Elle nous 
apprit auili que des écoles publiques ont été uiiU-^ 

Tij 
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«tuées* pour réducation de la jennefle ; tout en£mt y 

■eft rtçu comme cicoyçn , fans égard pour le rang 
ni la fortune, fiarce qailsiont pecfuadés que le 
'peuple eft compofë d'hommes j jamais on ny voit, 
-comme dans 4es autces oM^ndes» de cesibr^au de 
rhumanité qu'ils emploient à labouier leurs 60^ 
4]^aixies« fans-qu ds puiflènt jouir du/iuk de leurs 
^ 4iayaax. Ici un laboweur eft c^ardé comme le 
• citoyen le plus utile y paifible dans fon habitation», 
Se au ièin de fa^amille» il jeuit fans crainte db 
ion travaiL * 

Uéducaôon des onfansiaic une partie eilèntieUe 
«dugonvemment. Ces peuples regardent la |eaneflè 
^omme le tréfor le plus .précieux de 1 état , &c leur 
<^ducatien eft ponr eux l'objet le ^la&intéieflànt 
^our la fociété : le bonl^eur ôc la tranquillité 
dépendent ^onc -du foih-quon prend de les 
.former au devoir qui entretient Tharmonie. L*ef- 
;ptit d'un enfant» ièmblable ^ une cire molle > eft 
iofcêptible de toutes les fbmies qu'on veut lui 
.faire prendre^ les premières. impreilious ne sef^ 
Ssicent pc^ue jamais^ ôc ces cacaftècés qu'on leur 
' impofe., influent fur leurs moeurs ôc fur leurs con- 
oïdillànces. L'homme n'eft fouvent que ce que 
l'éducation le fait, il l^ii doit fes vertus ou fes 
vicqs» (es erreurs ou fes, p^^éji^és» fon ignorance 
çu le développement de fes idées , fa parefle ou 
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îamour diûravail : fetnblabk à un arbrideau foible; 
& ians vigueur , il veur être cultivé j iiburti de 
greffé Air un arbre qui lui foit propre., & fave>- 
lable à iii:fub(fauice. .Quel plus digne emploi peut— 
on faire de fes talens , que de les. rendre utiles aui 
bien de l'humanité?. N*eiL-ee.pa^. travailler pour: 
ion propre bonheur que «félèver la |enne(Iè^, de lar 
former aux vertus , de lui^jionner le goût des, 
inehces^ de lui infpirer laàioiir da la patrie^ 
defir de la gloire l'attachement iiwiolahleLau. four ' 
verain.^ le refped dii:àla religipm. 

Le premier foin de ceux, qui préfident dans ceSv 
écoles y. eft. d'tnif>iree d«s mcnirS; honnêtes avanc 
ii orner refpnt; ik commencent par éclairer W 
cœur , par régler tous fes mouvemen&, pac déve- 
lopper fiesrfentiinens alifkde les épurer , par dé-* 
mcler tous fes goûts poiu les rectifier par étu- 
• dier fes pailibns pcuir les modécér ^ ils nsc leur 
dorment que. des leçons de confiance, de fermeté, 
de tempérance^ de modération y,ôc^ de touses le^ 
verms: qiÂfemient les hommes, qui.élèyenti'am^ 
& la mettent en garde contre les illuiion^s. dej-'amoux 
propre , a&i de la. fioatenit dans les.revers;,& diGi ^ 
kii faire éviter 1 ivreffe de. la profpérité i Join de*. • 

leur peimdretkvexcu fcuis.de trifiesLim.ag^&^qfii "Ofi^^ 
fibrveht qil'à infpirer du dégoût pour elle, ils ue 

h. mpna^ au conuaire^quavec %sm charmes 
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du plaifir , dans une plaine fertile ôc riante , en^' 
tourée de jeux qui conduifent vers elle par des 
routes fleuries & des chemins faciles ; c'eft-là ce 
qui la rend beaucoup plus puiHànte fur les cœurs* 
portés à la chérir. . ^ * * 

Après que nous eûmes admiré tout ce qui pou- 
voir intéreflêr notre ctuiofité , nos belles veuves ^ 
qui ténaient un rang diftingué dans la ville Ôc qui 
éroieht faùfil<ées avec ce qu il y avoir de plus grand > 
engagèrent Monime à faire quelques vifites : & 
beauté, fon efprit ôc fes grâces ont toujours brillé 
dans tous les mondes , fon caraâère doux Se liant» 
la' fit deiirer dans plufteurs maifons où Floride Ôc 
Cléonrifie fe firent un plaifir de Yaccotnpagner. Un 
jour, invitée à dîner chez un des grands de Tem- 
'pire, la conip^nie ètoit liombreufe, nous remar- 
quâmes que ce feignear honncte ôc officieux n'exi- 
geoif aucun de ces refpeâs que demande orditiai- 
rement une hàuteur alFeâfée: content de ihériter 
les éloges des perfonnes raifomiablcs , il n'en de- 

. mande aucuns. Nous admirions cet air noble ôc 
ouvert 9 ces difcours où la franchife annon^oit la ' 

Jx>nté de fon cœur» cé quil eft rare de rencontrer 
dans les autres mondes. Auffi , au lieu de ces corn- 
plaifans déliés ôc alertes , dont les yeux perçans 
voient ôc faififlent toutes les paffions d'un grand » 
pour ne perdre aucune occaiion do Tencenfer « noua 
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ne vîmes au contraire que de ces vieillards dont 
♦Fefprit géométrique femble appliquer la rtgle de 
le compas aux louanges qu'ils daignent donner. 

Ces graves perfonnes s'emparèrent de la con- 
verfation, parlèrent de leur jeunefle j quelques-uns 
racontèrent les avions où ils s'étoicnt trouvés, fous 
la conduite de tels ôc tels qui commandoient les 
troupes y d'autres répétoient de vieilles hiftoires^ 
qu'ils avoient déjà raLX)ntées le matin : on parla des 
propriétés qu'on ayoit découvertes dans la matière 
qui devoir fervlr d'appui pour édifier des fyftèmes 
brillans, mais que la plus légère objcdion pouvoir 
faire écrouler. Ce feigneur écouta tous ces difcours 
avec complaifmce , y répondit avec juftefle <Sc pré- 
cifion, leur fit fentir que le plus éclairé d'encre eux. 
peut à peine lever un coin du voile dont fe couvre 
la nature, qu'il y a peu de vérités fiifceptibles de 
démonftrations , même parmi celles qui font le 
plus univerfellement reçues. Les fublimes connoif- 
fances de l'homme fe réduifent prefque toujours i 
fe contenter du probable, où ils n'arrivent encore- 
que par la voie du doute. Quelle témérité n'y a-t-il 
donc pas , pourfuivit ce feigneur , à vouloir fonder 
les profondeurs d'un abyme dont le bord eft in- 
connu ? Perfonne n*ofanr contredire une réflexion 
aufll jufte, chacun y applaudit, ôc la converfatioii 
finit. Nous fortîmes pour faire encore quelques. 



. ' Voyages 
viiites chez des jperfonnes qui intéreflènt îe cœdi 
ôc refpric par mille vertus y donc la première eft 
celte d'obliger ; verra qui fe rencontre communé* • 
ment chez les Abadiens, mais qui fe trouve rare-» 
nient dans notre monde, où Ton voit féqueni^ 
ment de ces langues indifcrètes divulguer les fer-» 
vkes qu^ils ont rendus , en enfler la nature ôc les 
circonftanceiSyles exagérer &is rsnfon, au point de 
révolter ceux qui en ont été Tobjet : il eft encore dés 
, monftres qui ofent tes reprocher, ôc vous diijpeii-. 
fenc par-là de la reconnoilTance qu on en doit avoir* 
On rencontre aufG fbuvent àt ces proteâeurs 
ignobles, c'eft-à-dire, de ces hommes qui n^bli- 
gent qu'à force d^argent, de ces hommes £iux qui 
promettent toujours fans deflètn d'obliger, ou qtii 
font dans l'impoflibiHcé de tenir leurs paroles^ ces 
hommes vous désobligent doublement , m vona 
faifant manquer l'occaiion de vo^sadrelFer à d autres * . 
qui,|ilus francs & plus zélés, vouiseuflèntdilmoina , 
cnfeigné les moyens de réuffir. On peur comparer .1 
ces hommes à des arbuftes> dibnc les âeurs ae.i:eiVf • 
diènt m j&uits ni odeurs*. 
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Le Triomphe de t amitié. 

p R i s que nous eûmes rempli les devoirs de 
la fodété , Floride & Ctéonrimé nous engagèrent 
avec des grâces û naciuelles» d aller palier quelques 
foius à leaF«maifon de campagne , que nous m 
pûmes nous refufer à leurs empreiTemens. Nous 
* paternes au lever 4e Fauioce* A peine eûmes-nous 
fait quelques milles que nous découvrîmes un 
vallon liane que forment deux coteaux courom^s 
d'aibces verts ; une échappée de vue otfroir a nos 
'yeux une Jliabirarion bâtie fur la pence d'une col- 
. lin%, une vafle plaine couverte des dons de Ceres 
& de ceux de Flore , encouiée d'agréables vergers 
qui cermineBt le domaine de nos belles veuves. 
L'air étoit pur, le ciel ferein , la terre brilloit encoïc 
des perles de la roféeî 6l le ibleil » à peine au demi- 
riers de fa couife, ne dardoit que des feux tem-, 
pères qu'un doux zéphir modéroit par fon haleine. 
Ceteftdioâsdélicieux fit naître à Monime l'envie de 
s'y repofer j un gazon femé de .fleurs nous fei vic de 
iiège j la campagne infpinnt la joie •& la confiancf-: 
o(erai-|e demander à ces belles dames , dit Monime 
enfouriam>.ce qui peut les engager â vivre l'une 
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& Tauiire dans le célibat» fi jeunes encore & as^ 

nées de toutes les grâces de la beauté ? Vous ne 
devez pu manquec d'adocaceuis , j[*ai cru mê^ie. 
en diftinguer piufieurs dans le nombre des per- 
fonnes qui vous font aûidûment leur cour» il elt 
Ttai , dit Floride , que Cléontine en a toujours, 
nombre à fa fuite y malgré (ous les foins .cju elle 
prend de les éloigner : mais pour répondre 4.votre 
que{tion , apprenez qu aniçs Tune &c lautre par le.s 
liens de la plus tendre jamiiié» nous, avons renoncé 
à tout ce qui pourroit en diminuer le charme*^ 
.£levées toutes deux dans le temple de Cybele» 
.'même éducation nous a été donnée, & nos feiui- 
mens fe trouvant analogues, mêmes defirs, mêmes 
;inclinatioas, mêmes plaifirs & mème goût pour \x 
i liberté j c!eft-là ce qui a formé cette amitié qui 
nous a unies par des liens qui feront indiflolubles» ^ 
Vous favez que Tinclination eft un mouvement 
. ^gcéahle qui nous entrsne. Se ce mouvement nons 
' dt d'autaht plus dièr qu'il nait du fond de'notxe- 
- tendrefTe ôc s y entretient ^vec plaiûr. Il eft vrai 
• que Taimtié n a pas toujours ce feu & ce biiilant 
de Tamour : nuis fa gaieté çft (impie, fans orne- 
ment Se ians art; unie conutteidie» on ne U voit 
briller que de fes propres grâces, fans jamais em- 
; ployerla parure du bel efprit. ; • 

. La famille de Cléontine., beaucopp plus favo» 
jdfée des biens de la fortune que a etpit la mienne » 
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la fie forcir du temple quelques années avant qu ou 
fbngeât à m'en retirer^ cçc interaïUe nous élc^ 
gna, Cans altérer nos fêfmmem. Il n'eft pas diffi- 
cile d'imaginer, à la wùi dÊS charmes de Cléon- 
dne , qu'elle ne fut pas ldiig-teins*ftns s'attirer les 
vœux Ôc les hommages de la plus brillante jeunelîe 
& des plus riches partis de la ville. Clécmbule qui 
n^afpiroit qu'à jouir du plaifir de voir fa fille bien 
établie 9 lui annonça un jour qu'il était tems de fs 
fixer, qu'il ne la vouloir point gêner & la laifToic 
maitrelfe de faire un choix : je ne cherche» ajouta 
Cléonbule, qu^â rendre, si'il eft po^iUe, vûtte (é^ 
licité parfaite : peu feniible à 1 éclat des richefles , 
m â celiû des grandeurs , j«r préférend toujours Ia 
vertu , le mérite , les talens & la bonne -foi , au 
vaiaéiplat des konneurs^ je vous avertis feulemeœ 
^ue vous ne devèz envifager dans l'union que 
vous allez contrader , que; des plailir^ purs , qui 
ne doivent tirer leur ioui^é que dans le mélange 
des ames qui reçoivent leur perfedion d'une con- 
fiance de d'ime complaifance-mtituëlles; c eft à vous 
. de choifir un homme dont la probité & les mœurs 
•puiflènt conmbuer à vous rendre heureufe. Cléon- 
tine, pénétrée des bontés & de la tendrefrc d'un 
.père qu'elle chéniToit plus, que ia vie, TaiTura en 
le remerciant , que fa volonté fèroit toujours la 
;i:ègle le mobile de toutes fes adionr, 

Depuis cette converiàtioa Cléèid»ule craignant 
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que la tlmiaité , fi naturelle à notre fexe, n'empê'i. 
diât fa âlle de lui déclarée fes véritables fentimetis » 
ce tendre père s'attacha, pour s'en aflurer, a étudier 
le caradère des perfoanes qm fe lendoiens aâidù* 
ment chez lui*: tl examinoit Aes mouvémens de 
fa iiile à leur arrivée > ôc crue découvrir en elle 
on tendre penchant pour un Jeune homme d'une . 
figure incérefTante ôc d'un mérite diftinguéj ce 
feune homme fixa ion attention ; la vérité légnoit . 
dans fon cœur ainfi que fur fes lèvres ; Clitandre 
ccoic ion. nom , il écoit le âul qui n'eut point en- 
c<»eofé fê déclarer ; cette timidité ne venoit que 
de fon peu de fortune* Cependant Cléonbule, con*- 
Tainca des émineaces* qualités qui brilloienc dans 
le coeur de Clitandre , fe détermina par un géné- 
reux mépris des ndieSes à lui donner la ptéfiitence» 
pourvu néanmoins que Cléontine ne ifut point pré-^ 
venue en Êiveur de quelqu autre. Quel honmie! 
Quel père ! Quel tendte intérêt il prenoic au bon- 
iieur de Ùl iilie ôc i celui de cous ceux qui l'encou- 
rcMent... 

J'ai un intérêt fmgulier a vous faire le portrait 
de Cléonbule : c'étok ua homme d'environ àn- 
quantc ans , grand & bien proportionné dans fa 
saiUe y mille grâces étoient répandues fur touœ 
fa perfonne, ùm At étoit mafeftneux, férieux fans 
être farouçhe , un bon fens toujours guidé par la 
laifon t on 'gouc vtf » mois diéUcat , pour tout ctL 
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qui s'appelle beauté de l'art , fa politefle étoit une 
fttite naturelle du défit qu it avoir d obliger , £i 
générofité lui infpiroit un foin psiteméi pour tous ' 
ceux que la providence avoic mis fous fa procec^ 
non ; il joignoit à ces rares qoâiités 1 attachement 
le plus vif ôc la tidelue la plus inébranlable pour 
fou feuvetain. : enfin Cléohbuie a toujours, été le 
meilleur des pères , le plus rendre des époux , corn- 
fkiÙMy 'rempli d'égards & ami chaud que rien 
n'a jamais rebuté, le' tne fois m peu écartée pour 
rendre cette juûice à la mémoire d'un homme qui 
me fera toujours cher. 

• Ce fut dans ces heureufes circonftances que ma 
mère me retira du temple de Cybèle. Mon premier 
foin fut d'aller viûter Cléontine qui me fit con- 
hoitre par mille ^9ndn^ caréflèsla joie qu'elle avoir 
démon retour; tous mes plaifirs fe trouvèrent dès- 
lors réunis dans ia fociété. Quoique la maifon de 
Cléohrinè fôt le reride^-vous de tout ce qu'il y 
avoir de mieux dans la ville , cependant je ne tar- 
dai pas à m'appercevoir de la préférence qu'elle 
donnoit à Clitand^e j elle .m'en parloir toujours 
avec éloge* Pavoue qu'il avoit fait auffi ime vive 
impreflion fur mon cœur^ les grâces d'une pliyfio- 
nomie ouverte» maie ^ animée^ la vivacité 4* 
ion efprie qâe l'éducation avoir orné de mille ta* 
lens » une ame noble , libérale , bienfaiiaiite , fin-* 
cèce 8c ennemie de la diflimoiatiofi, mettoicnt an 
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gtand jour fç^ yeccus. Les fcéqueates convet£àdcm$ , 
cjoe nous eûmest si fon fujet , m*appiîrent que mon 
amie fe détemiineroic voloijjÇiers en fa faveur, fi 
les fendmens qui! lui^voit infpirés fe trquvoiepc 
conformes à ceux de fon pçre.- • . • • 

Mais comment ofei fe perfuadeiique déonbule 
fut aulfi fenfible au mérite de Clitandre què foit 
aimable ûlle ? Cependant Clitandre ne ^'écoÂc.poinc 
encore déclaré : mais a^t-on befoin de paroles ponc 
exprimer les ,ten4çes, feux que l'amour infpir^ î 
. Tout ne nous Tappread^iL pas?. Mille foins eair 
preifés, des regards où brille le fenament,,. cette 
ccmkte ài oS^nttr ^ [cette. timidité dans fes exptef- • 
fions , cette douleur au moindre regard févère , & 
mille autres petites obferyations, qui n échappene 
point à la vue d'une amante intérelfêe, & qui font 
toujours les vrais interprètes du cœur. 

Cléontineétoit plus rêveufe qua l'ordinaire. Tin* 
quiétude qu elle avoit fur fo;ti fort domioit un cet-? 
tain air de langueur à fe& yeux y iqui la ]?enâoit 
encore plus belle ^ pour moi, convaincue de fon 
attachement, je.ne fongeai qu a fortiâer^fes e^n 
lances , dans la vue de la tranquillifér. 

Cléonbul^, qui depuis iong-tems obfervoicno9 
àeux amans, s apperçut avec fAsàût du tendre pen^ 
chant qui entraînoic fa fille Ôc la forçoit de donnei^ 
la préférence à Clitandre. Charmé d& cette heut 
leufe découverte , il ne voulut pas différer leur 
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l)oiiheiif ; de pour s'aflurer des fencimens 8c des 

vues que Clicandie pouvoic avok Xux fou écabUf-r 
femenr, il l'engagôa i venir paflèr quelques jours 
â fa rnaifon de campagne y Ciéoncine ne fuc point de 
cè vo)r^e^ fi>n pèré l'en exempta , pour ne point èm 
diftraic dans le projet qu'il avoic founé de fondée 
le ciBttr defon am^n . 

T Dès le foÎT même CKtandre fut pouflît fi vîve-t 
mène. par Ciéonbuie qujs , malgré la réfoliui^ - 
qu^il ayoit prife de ne fe fNMnc déclarer*, il fut en-* 
fin forcé de lui faire layeu de fa. pailign : mais. le 
hdm- de ^léontine expirant. fur fes lèvres» . font 
trouble Tempècha de le prononcer. C'en ^ft allez , 
seprit Cléoid^ule eii 1 embia0an£ » xemettez-vous 
^ ne craignez point de m'ouvrir votre cœur ; regar- 
dezr.moi conuxie un père qui .vous aime ôc qui 
fl^aisilong'tenis ne s*occupe que de votre ^n-* 
heiir. Parlez-moi naturellement, ma fille eft-elle 
inftniite de vos fentimens? CrQ^fez-vous quelle f 
fqit fenfible? Clitandre rougit j ce netoit ni la 
honte, ni la crainte dès recherches qu'on eut pu 
faire fur fa conduite , cette rougeur provenoit d*un 
fentiment plus délicat^ il nignoroic pas len^e 
que Cliionbule avcSt fur fa fille : mais quoiqu'il 
Taimât plus que lui-même, il. auroic néanmoins 
renoncé au bonheur d'être uni avec elle , s'il eul 
pu croire qu'elle ne fe fut donnée que par obéif4 
iitncè } fou trouble augmema & Tempêcharde sé^, 
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pôrulre t mais Cléonbule qui lifëîc dans fon cccuf ^ 
(k qui péuécroic cous les motifs de fçs craintes , le 
rafluia : vous ne devez pas craindre, lui dit-il, que 
je veuille jamais contraindre les inclinations de 
ina fiiUe';' 'mon pouvoir ne s'étend pas jufqu*à la 
forcer de s'unir à un homme qui ne pourroic tou- 
cher fon cœur^ ce neft donc que vous» dont je 
cônnois ht prolnté , que je puis confulter fur cet 
article. V otre peu de.fortune ne doit pas être une 
miibh^es puirfanti» pour vous éloigner de mon 
alliance y un homme fage neft jamais pauvre; 
Dans, deux jours vous rèverrez' ma fille , ne lui 
parlez point de mes fentimens , tâchez de découvrir 
les fiens, & s'ils ibnt tels que je le defire , je vous 
donne ma parole que rien ne pourra jamais appor-* 
ter aucun obfbcle à votre mariage. Clitandre » 
pénétré d'amour , dé refpeâ 3c de reoonnoiflàace » 
en remerciant Cléonbule des grâces qu'il lui fai«- 
£>it, n'employa que des expceifions (impies, niais . 
dont l'éloquence naturelle en fit fentir toute 
rénetgie. 

^ Dès que CUvandre fut de retour , il fe rendit 
dans Tappartemenc de Cléontine ^ elle étoit feule , 
fon a1x>rd la furprit , fon air inqtdec l'intimida : 
Clitandre s appercevant du trouble qu'il lui cau- 
foic, jrefta quelque tems (ans oiier lui parler; des * 
foupirs échappés firent imprelliou fur le. cœur de 
Cléomiiiej fon ame, pénétrée de (es inquiéciides» 



Digitized by Google 



t 

9 • 

.ae put- Supporter plus Ipng-tems ce filence, elle 
semprellà de le rompre : qui peut» lui dit -elle » 
caufer 1 émotion où je vous vois? Parlez j hâcez- 
voa$ de m'inftrixire* U eft vrai, belle Cléontuie» 
que jamais perfonne ii*a peiit-être encore éprouvé 
^ les perplexités que je reirens, cependant un mot 
Ëivorablè de votre bouche les changeroit dans 
rinftant en une félicité parfaite. J'ignore de quelle 
^pèce font vos peines 9 dit Cléontine, mai$ s'il 
dépendoit de moi de les alléger , vous ne devez 
spas douter que je ne m'y emploie avec tout le. 
zèle dont je fuis capable. Une réponfe auflî favo- 
. rable remit le calme dans Tome de Clitandre de 
i'enhanUt à ttéclarer fa paffion. 

Il eft des ames qui femblent liées par des chaînes 
fecrètes & qui s'entendent à demi-mot. Cléontine 
.ignoroit Tare de feindre j fon cœur étoit fimple 
toujours guidé par la nature^ la froideur & la con-. 
trainte en étoient bannies ; jamais elle n'eut la 
petiteflè de s'abandoimer à des foupçons , L'amoui: 
de fon amant lui parut auffi défintéreflë que le 
fien y elle écouta fes fermens^ avec un plaifir 
-qu'elle ne chercha point à diffimuler^ & ne- fit 
voir dans fa répopfe que Timprellion de fes fenti- 
;jiiens. Clita^dre ât . alors éclater les .tianfporti? 
de fa joie par mille difcours fans fuite. Pouvoit^l 
• mieux pouver fon amour ? Le foir il remonu i 
cheval pour aller apprendre à Cléonbul^ue taa 
Tome //. X 
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aimable fille ne s oppofuit point à fon bonheur, 
àc ils revinrent enfemble» pour faire les préparatifs 
de cette union qui fut terminée en peu de jours.. ■ 

Tout fembloic annoncer à ces jeunes époux un 
bonheur fans fin : mais en eft-il fur lequel on 
puiile compter? Tout ici bas eft fragile. Nous for- . 
mons fans ceflè les plans d'unç félicité durable.^ 
tous nos deflei;is font vains , lediiice avance in- 
feniiblement ; notre cœur frémit de joie en obfer* 
vant fes progrès ; déjà il touche au point de perfec- 
tion quil a en vue, lorfque tout i couproùragan 
s élève , renverfe VSSi&ct Se détruit dans un inftant 
les plus belles efpërances. 

Une année à peine écoulée dans le dlianne d*une 
union parfaite, 1^ ciel avoit béni cette union par 
la naidànce d'un fils qui dexoit Sûre les délices 
de cette aimable famille , lorfque Clitandre fut 
nommé au gouvernement de la province de Gro* 
nor; fon mérite, fes grands taléns & fon intégrité 
lui 3.cquirent ce):te place f^uis l'avoir foUicitée* Cli- 
tandre voulant marquer fon obéiflance aux ordres 
delempeieur 5 fe difpoû a partie, fans attendre fop 
épWe que Cléonbule devoir conduire, ne pou- 
vant fe refoudre à fc féparer de fa fille. 

Qéontine me fit part decetteheureufenouvellct; ' 
mais-loin de pouvoir pàrr^er fa joie, j en fus fen- 

4iblement aôligée y je craiguois que le teins Se 

Téloigneinent ne lui fifiènt perdre le fouvienir de^ 
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notre ancienne amitié ; ôc quoique je n*ofaflè lui , 
montrée tout le chagrin que Je iieiTentois d'un 
voyage qui alloic mettre une fi grande diftance 

• 

entre nou^ , cependant U douleur sexprimoit il. 
paiÊdtemem dans, mes yeux , que Clémtilie ^ 
fut touchée , fon coeur , partagé entre l'amour ôc 
Tamitié, lui fit. alors ènyi&gec ce voyage Se les 
honneurs qui Tattendoient, avec une forte d'in- 
quiétude qui mit du trouble dans fon e^iic^ nos 
difcours devinrent, férieox , notre fépamtion en 
Éiifoic le fujet. 

Cléonbule , préfent à cet entretien , s efiEbrça en 
vain dy répandre plus de gaieté : doù Vient ce 
trouble , mes chers enfans ? . Vous devez fbut ef« 
pérer du tems^ peut-être ferez-vous bientôt réunk 
p<Hir ne vous plus féparer* Les tems changent Sç 
lesévènemens font fournis à leitts viciiBtudes; ua 
nuage peut obfcurj^ le foleii , mais il n'interrompt 
jamais ùm cours. Ne peut-il pas arriver que l'ai- 
mable Floride trouve dans peu un établiffemenc 
digne délie, qui, en vous rapprochant Tune de 
l'autre, refTerre encore les nœuds de cette amitié 
qui vous lie depni^ ÏÀ§^ le:{ii^s tendre ? Je fuis 
perfuadé que Floride eft aflez raifonnable pour 
préférer dans une uçion , celui qui mettra fon 
bonhetu: à la rendre beureufe; je ne préfume pas 
qu'aucun objet foit encoçe parvenu à fubjuguer 
fon jeune coeur ^ ainfi il y a tout lieu de «mté que 

Vij 
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la raifon fera fur elle ce que ramoiir a coutnme 
di'opéter fur d'antres. X^e difcouit me fit v^vtgk ^ â^. 
après zvckt remercié Qéonbale ies lêntimefifr' 
, avantageux que crus n'ocre, diâ;és que par Tami^f 
tié qu il avoir ppur & fille , j*ctnbraflài môn amie 

iannes^aux yeux eu lui ibuhaicaiit uu< heureux 
voyagé. *. • 

De retourau logis je me retirai daiis mon appar- 
tement,* ma mèrè vint m'y joiiidce. Cette tendre 
mère , auffi iènfiUe que mot au départ de mon 
amie , ne trouva d autre confolation que ceUe de 
prêter i'ma daulenr , & de combattre avec dou- 
ceur ie^raifons que je croyoi^ avoir de m'affliger ^ 
#Ur joignit ^ fes diCcoacs des lèçoiis. tstiles. pouç 
me former un nouveau plan de vie , dont la iim- 
jJictté devoiç être la baie & fan;e mon bonbeur» 
l'écornai av^emenc fes leçons > elles pailbiént 
dans mon ame comme un ruilTe^Lu d eau pure qui 
coule e»cre des fleurs & ùm i les isstfipaicbir. Ce fat 
iainii que fes admirables coiiijsib fervirenc à 
ttanqaiUiiiec» 
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S U i T t du Triomphe de l'Amitié* 

: plofietflcs }oais s'étidimt paifës £ms avcMt 

reçu aucune nouvelle de Cléontine, je la coyois 
4urdy^e âans>lego»irecBefl9eiit.devClûandre^& 
, cpminençois à murmurer de fon fllence , lorfque 
fÇ: reçus un* biUec .4^ Cléonbule qui m'mvûoK.d 
me' rçndxe atqnrès- de (a fille le plutôt que je 
, pourrois \ j y courus à Tinitanc : mau commenc 
rvoui p^dœ r^Kès de ma «douleur, lorfquen ' . 
encranc dans Tapp^cemenc de mou amie j apperç^s . 
, le pète 9c k. fille pbsK^ dan^.uçe affliftio^i qjie 
je ne* puis décrire ! Saifie, lés jambes treiiiblante^ , 
. je reft(ûiiQmobiie,^reipixaiu: a peiae» je u^s 
pas* la force de piondncer un feul mot \ tout 
; gacdoit un morne iilence uu funelte pretTen- 
. ti^nt' me fit Ibajpçoiiiier que quelque accident 
; iaçheux ne fixe arrivé à Qicandre ^ je Hs un mou- 
vement pour m'appxocher de CléoQtine ^ qui 
^ levant les yeux vers le ciel , les laiflTa enfin tomber 
. Xur moi le délèfpoir. y étoi^ p^int , fon re^d 
; ^voit quelque chofe d'égaré qui me glaça d'efifioi ^ 
^ors je faifis fes deux mains que j'acroiai de mes 

. 4j|£i|iç$} les fiemies n'ayoient point encore çouljé > 
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. mais , en me regardant , fes yeux fe mouillèrent : 
je vois, ma chète Floiide » que vous devinez oiie 

partie de mes maux j fes foupirs étouffèrent fa 
voix. 

Ctéonbole qui avoit fans doute mfnt d^irriter 
fon déiefpoir ^ en me faiiant d'abord le récit Je 
>ce'qài en écoit Tobj^t , m'apprit^ en ped de taocs 
que pendant la route de Clitandre, fon cheval 
\ s'écoit cabié iWotc précipité dans un aibyme » 
•que cette chute lui ayant fracaffé tout le corps , il 
• écoit nçiofic 'en peu de jours- de fes bleifures : je , 
vous ai envoyé chercher y mà chète fille, ajouta. 
CiéonboU 9 pour m'aider à coafo^er votre amie ^ 
Se i apporter* auffi ^elque foulagement à mes 
' maux. Hélas! Monfieur , mécriii;je> de quoi fuis-je 
capable, finon de maffliger avec vous } Je ùà$^ 
dit Cléonbule,«que les confolatiqns indifcrètes ne 
tant qsùôfcir les violefttès^doideuis ; l'indiflKrence^ 
Se la froideur trouvent aifémént des paroles , mais 
la criftef& eft le vrai lan^^e deramicié j le vulgaire 
ne recoBAoît . point les violentes affliâidns» ^ les 
grandes pallions ne germent prefque jamais dans 
les ames fisibles. 

J'envoyai prier ma mère de me permettre de 
paflèr quelques joues wecnnon ande ; non-feule- 
ment elle me le permit , mais elle fe fit encore un 
devoir de venir partager notre douleur, Cléonbui|t 
lie nous quittoit point , ôc quoiqu'il fut lui-mteiè 
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ûcesiAé de peiné^ , il pdt néanmoins aflez de force 
fur fon efprit pour en cacher la plus grande partie ; 
il employa tbuc ce que l'éloquence nacutelle a de ' 
plus eonfolanc, pour adoneic le& ennuis de '£i 

fille. ' • 

: foins ont r^ffi ; la douceur de fbn caraâère ^ 
fa tendrelle iiliale, fa piété envers la divinité qui 
na lien d'affeâé , iiii cTnt enfin ptocoré iin peu 
plus de tranquillité ; tant il eft vrai que la vertu 
écarte COUS les chagrins^ elle remplir notre ame 
d'une douceut inténéûre qui fnir le diamie de 
notre être , elle épiue auili nos plaiHrs en nou^ 
les rendant plus f eniibles par le charme qu eU<( 
y mer. ' ' - , * 

Ciéonbule toujours tendre , attentif eomfflai- 
fant, dit un jour à fa fille qu'elle ne dévoie plui 
s occuper qu â faire naître dans te cœur de fou ât» 
toutes les vertus qui ofnoient celui de fon époux », 
en lui infpirant cette énergie de fentimeut qui 
caraâérife- les âmes- nobles ; il faut ', mst chère 
fille , en lui donnant le goût des fciences ôc l'amour 
du travail ,'mettre de réconomie dans. fes étn^s » 
ne point charger fa mémoire de mille chofes inu- 
tiles qui paroiflènc accabler le jugement fous le 
poids d'une fàtigântè irudkion qui n'éelûre ni 
J' efprit ni le cœur , éviter toute prévention pour 
àucun fyftêmeparticulijsr^ c'eftàta raifonàréclairer, 
ioifqu'il en ieta teais , fur le choix qu'il doit faire j 
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lâchons de le (me xeiTembjieîr à loti père , 
refprit éroît fi parfait, qu'il transformoit pour ainfi 
dire celui autres en lui même y on ne pouvoir 
lè coimoihe fans s*ei{brcet de Timiter ; les lumiiie»^ 
étoient fi fublimes qu elles pénécroienc tous ceux 
qui Tentoiitoient : toutes Tes verctfs téunies doivent 
être un nouveau motif de çonfolation pour nous ^ 
pmfqu elles nous afliicenc qnr la divinité toujours 
équitable àm$ les jugemens a reçu votre 'épous 
dans ionfein , ôc qu'il y jouit de la gioii:e promifQ 
*i tous ceux qui (ont fideUe^ à £e$ loix* Cléontine 
parut goûter ce$ cgnfolations j lamour qu'elle avoit 

pom: fiici fils, fit en elle le.d^fir-de 1^ voir 

m jour digne fnccefleur des vertus de fon père. 

Je ne paflbis par un- Jout fsM foû; Clé<HV 
tine : fit douleur difl[îpant peu-a-peu , ôc le tçms 
dç ion deuil expiré , elle reparut dans le monde 
icv«ppli|s d'^dat; plufiesrs ainfui$ f^^dédar^rênt ; 
mais Cléonçii^ leuf annonça. la réfolution qu'elle 

itvôit piift d# renonce pour tputQ J& yiç i d^ uQit-* 

veaux engagemens, ' - 

OU^éç de un. voyage avec ma mère > qui 
tious rednt plut d'tme aiuiée éloignées" de mon 
gmie, javois fouvent de fes nouvelles, par lef-» 
quelles elle ne c^fibic de tious doiuiev des preuvesf 
de fa tendreiTe ôç prçifoit toujours notre jretQut. 
jRattéc de (on empreflèment , j'engageai ma màff 
rççtminçr fçs affeirçs, Ce reçQur, mou premi^if- 
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loin fut de m« rendre chezCléoiiône, qui me reçut 
avec une amirié qui me fit juger que Tabfence 
Id'avoit rien diminué des tendres fentimens qui 
nous ttniûènc. Cléonbule fit éclata. aolU la joîa 

. qu'il avoic de me revoir. 

Au bo4C de q|^elques tems » je in'appetçus de 
beaucoup d'altération dans Thumeur de Cléon— 
Ûne^ i^uie fpmbre mélancolie sécoii; emparée 4^ 
{oh c<Bur ; je la;ClrottVois fôuvent trîAe êc lèveufe 
j'ea (as iuquii^t^ ^ la^preiTai de s'ouvrir à moi^ 
Que tacdezrV^ps , lai^is*jâ., de cépandre dans lei 

• fein d'iUie ami^, de$ peines dont je ne m'apperçois 
que trop. que votre ame eft pénétrée? Peut-U 
avoir quelqu'un dansée monde qui foit plus propre 
à les païuger qu une amie qui vqus a toujours 4^ 
dévouée? Hélas! tnachèi», s'écria Oéontineea 
niembraiTa^it, je connoi^ vos. fençijnens ôc jenô. 
douter fK>int de votie amitié *: mais en aureit^vous 
aflez pour voiis déterminer à changer mes peines, 
inaU^reâè? Quecedoui» efto&qiântytepâs^jel 
Attendez > dit Cléontine en me reg^xdant fixe- • 
xnenCy vous ignorez ençore toute i étendue du 
^ iàcfifice que fe n'ofe exiger; écoiaéz^moi^ Flo* 
âde, ^ répo^d^s (ans détour à mes queftions. 

J'at long*tems ibupçonné 4a qualité des i^nti- . 
mens que mon père a poux vous , fon amitié rcf-; 
l^ble. £ fort 4 Tarnoor » que j'ai cr^t de my. 
jjjuéprçndre. Quoi , repris-je arec étonnemcnt ! vous 
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bfez foupçoimer Cléonbule d'une foibleflè inja- 
rieufe à fa gloire 5c à la mienne ? Pourquoi -èe- 
foiipçon feroic*-il injurieux a mon père ? Pourquoi, 
le feroit-ilà-vous^nême? Ceft, <lis-je, queCléon-* 
bule a trop de raifon pour s'attacher à une per- 
lônne qui ne peut Être à lui« Vcas coûnoiflèz bien 
Tnal l'amour , dit Cléontine , fi v^us croyez qu'il 

laiilè toujours guider par la raiibn : mais ce ne 
feroit jamài» ce qui prouferott l'abus que mon pètè 
en feroit , puifqu'il trouveroit en vous un fujec auiii, . . 
digne de remfyik tous fes dèfira : mais vous , ma 
chère Floride , qui pourroit donc vous empêcher 
de répondre aux fentim^ de Cléonbule ?. V ocre 
cœur eft il fi fort attaché à Filidor , que rien n'en 
puiile plus rompre les nœuds ,îSc m'en auriezrvoufr 
pu faire un itîyflère) moi qdi vous ai tou|oai:s 
découvert jufqu à mes plus fecrètes penfées ? . « 

Hélais! Cléontine-5 'm'émai-|è avec douletir^ 
que vous abufe^du pouvoir que vous vous êtes 
acquis ftit-hion amei Moi» vous cacher quelqdô 
chofe î L'aurois- je pu ? & ne ferois-je pas indigne 
de votre amitié, ii j'en étois capable i Ne vous ai^^je 
pas &it part de^ tendres fentimens que Filidor à 
toujours eus pour moi ? Cent fois je vous ai entre*- 
•tenue de fa paffion êc nd vous ai pmnt caché que 
j'y étois fenfible? Pourquoi feindre de l'ignorer? 
Cruelle aitiie , ajoutai-je^ le premier de ines fen^ 
timens na-t-il pas été celui de vous aimer ? Pès 
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mes plus tendres aimées mon cœur fe confondit 
dans le votre , je ne fus plus îttmer & -fentir que 
par vous , vous réglâtes tous mes fentimens > &c je 
n ai vécu jufqu'i préfent que pour être votre amîc; 
avant même votre union avec Clitandre, je vous 
confultai fur la paffion de BBdor^ il eft jeune, 
bien fait, il a de la vertu, des mœurs, il eftlion- 
nête, attentif, complaifant, il irfaimei mon cœur 
étoit libre lorfqu il m'a adreffë fés fcûx': que vous 
ditai-fe ? J'en ai fenti la contagion, & n ai pu lui 
refufer une portion de ce coeur, que &hs lui vous 
polféderiez encore feule. Mais que dis -je? Ce 
cœur ïi*eft point partagé , puifque Vous régnez 
également dans le fien j ôc pour diffiper entière- 
ment vos foupçons , apprenêz-que le père de Fili- 
dor doit faire dans peu les proportions de notre 
mariage; ma mère y confent , & j ofe me flatter 
qu'il fera bientôt conclu; ainfi, ma' chère Cléôn- 
. tine , ne aaignez pas que je trahifTe jamais des 
fentimens que^ là délicateffe m'infpire , en confen- 
tant i une union que je redoute plus que vous , & 
je vous jure.... Arrêtez, cmellé, reprit vivement 
('léontine, que ce fatal ferment ne devienne pas 
rinftmment de mes maux! Ahl Floride, que vous . 
entrez mal dans mes fentimens! Eft -ce ainfi qiie 
vous connoiffez la force de Tamitié? Quelle rai- 
fon aurots-je de craindre votre union avec mon 
père? Elle feule au contraire peut combler mes 
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defirs. Ma chère Floride Hélas! . Quô 

vaî$-je lui dire? Aurois-je été capable d'un auffi 
grand facrifice i Cependant je lexige. Oui , chère 
ôc cendre amie» j'exige de votre amitié que vous 
renonciee aux fentimens que vous a infpiiés 
l'amour de Fiiidor, pour couronner celui de mon 
'pèce» en fiuiknt.ibn bonKeur & lé mien , & j ofe 
me flatter qu'il pourra faire auifi le vôtre. 

Je iens,. con^ua Cléontine, que ma conduite 
eft contraire à k délicateflè » pardonnez-la en 
faveur d'un père que j'adore, ôc qui ne pourroit 
▼ivre s*ii iavoit le malheur de vous vmr entre les 
bras d'un autre j je connois votre vertu ôc ne dois 
point cçaindiè de vous précipiter dans des mal- 
heurs fans reflburç.e : mon père vous aime , Ôc la 
paiHoQ qu il a pour vous lie pouvant être a^oiblie 
par aucune autre, elle en devient plus forte ôc ne 
trouve ppinc àe^ contrepoids pour i'affoiblir. La 
qui goaveiaie> loifqù'elle eft feule , n eft pas 
ailèz forte pour réiiiler au moindre e&rt ^ il n'y a 
que des ames de feu comme la vôtilie , qui fâchent 
combattre Se vaincre : tous les grands efforts ôc 
toutes les ^a&ioos fublimes font leur octvnige » le 
£acrifice que je demande eft digne de vous , & 
dighe de notre amitié y c eft > me direz-vous peut* 
être , une prétentim bien ridicule de fe croire 
aimé pour foi-mème. J'avoue que mon amitié, çft 

£oa intéxefi'ée^^ c-eftinon bonheut que je rechetc^e 
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<Uiis4i vâtre : mais » liia chère, v<n» n^ignorez pas 

que lamicié, ce fentimenc fi pur, ne fonde lui- 
même (es préférences que fui l'intérêt pedbnneL 
Lâ nalifance , la fortune, les.tâlens , la jeunefle & 
la beaaté, ne font que lefFec àahaùxày ce font 
néanmoins cous ces agrémens réunis qui nous, 
rendent aimables : mais ce neil encore quele.ca* 
nevas de la tapiilèrie, k broderie en fiût tout b 
prix y on aime en nous tous ces dons » on les con^ 
fond avtfc nous-mêmes > nous jie devons .d<Mic pas 
nous flatter des diftindions qu'on nous donne , il 
ne £wc les r^arder que coainae une œonmûe donc 
Talliage fàic fouvent toute k confiftance , 6c qui 
perd plus ou moins de ùl valeur au creufet^ c'eft 
i ce cceufet que je veux inetixe k vàm^ Vous 
favez, ma chère- Floride > la tendrelTe que mon 
pèrea.toujottfs eq^pooi mcn ; vous Taves paâsigétf 
cette tendreife ^ ôc loin d'e^i être jaloufe , elle, n a 
jamais fait qa'augnientte celle que^j-'ai pour vous. 
Cléonbule n'ignore pas la paflion de.Filidor , mais 
il ignore qu'il eft payé d'un cendre retour, & il ne 
peut voir padè^ dans les bias de iba lival rob|ac 
de Ton amoiu:, fans la plus vive douleur^ fon cœur» 
'oppieflë par Je chagrin quil en. seflèot» na pa 
rélifler aux prellàiites follicitations que je n'ai ceile 
de lui faire *pour Tengagftr à xne^écouvnr. fea 
peines : il s'eft enfin réfohi de le$ répandre dans 
mon fçin^ sur du vif ftuérà; que j'y. prendrois» il 
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ma remis le fom 4e coacribuer i ion bonheur} Se 
mai comptant fur votre .amitié , j'ai tout promis 
' ea le âarunt d'une heureufe réuilite. 
: Ah! Cléontine, m'écriai -je, à quelle épreuve 
mettez-vous le prix de la vôtre ? Faut-il donc que 
)e &cnâeFiU<lor9 ion âimour, ma cendreflè, on 
^ue je perde fans retour une amitié qui m eft Ci 
. dièce? Non» vous ne la< perdrez point, reptic 
Cicoatiiie , je connois votre cœur beaucoup mieux 
^ue vous ne 1^ conopillèz vous-même ^ramitié 
ctîompfaera de Tamour, ëc je vais annoncer à mon 
^èce que moo aaûe confcnt enhn de le rendra 
lieureux > pour que nous jouillions d'avance du 
plailir que nous nous propolons de palFer enfemble 
^ It left^ ^e nos louis. Arrêta , lui dis- je , donner 
moi au moins le tems de refpirer. Qu'avez-vous à 
Vkcbf^âbsx.^ tepàt cette chère tendre amie? 
J'avoue qu étourdie de fa vivacité , rieil dans ce 
moment ne fe préfent^ à mon efprit qui pût com* 
Iwttre Tes raifons ^ Tempire qu'elle s'étoit acquis 
fur mou cœur, cette éloquence naturelle qu'elle 
«tx^loift' tott|outs avec fuççès lorfqu'il st^ffx de 
'.pcrfuacier ceux qu'elle entreprend d'amener a fon 
ientimçQt» en les transformant pcifr ainA dire en 
^e-même : tout cela , dis-je , m'ota la force de rér- 
pondre« « ^ 

• Cléontine s'appèrcevant que j*étois reftée dans 
un morne iilence> redoubk fe» caceifes ^ Se comme 
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£. elle eux voulu me faite honce des combats qu'il 

me falloic rendre pour adliérer à des fentimens fi 

contraires à mes defirs, Cléontii>e, fans fa))» femr 
blant de s'apperceyoir du trouble où j\;tois , pour- 
fuivit ainil : ne vous relTouveiiez' vous pas» ma 
chère Floride , d avoir entendu dite à Clitandte 
qu onpouvoit diftiiiguer crois fortes d'amour parinî 
les hommes , Tun gioi&er & bas qui leur eft coa»- 
mun avec les animaux ^ ce premier n'eft conduic 
tque par Tattrait du beibin Se du piaifir : k iecood, 
pur ôc célefte , nous rapproche des dieux ; celui-là 
eft» je crois, la peinture de l'amiti4yive ^ cendte^ 
le troifième, qui p^cipe des deux pcemiers , de 
.ûent le milieu encre les dieux ôc les bjaites , femble 
plus natprel aux hommes ; parce qu'il eft le Uea 
des ames, cimenté par celui des Cens. Je voudroi^ 
.bien iavoit». ajouta, Çléondne » auquel d^ troj^ 

, foAes d'amour mou amie domleioit la préf^ 
jrence. - • 

Etourdie de cette que&ion tfop fubtile pour 
mes foibles lumiè|:es , je ne balançai pas à donn^ 
mon fufiiage jen faveur du fécond amour. Vous 
^tes vaincue , ms. bonne aniie , s'éaia Cléontifie 
jsti m'embraflànt avec une e^èce de tranfpcMt qui 
me furprit , vous cédez enfin d la tendre amitié» 

. J'avoue, repris- je quil eft impoilibie dy igéS&BS 
lorfque c'eft voijs quientrepreQ4]^ez4*eii ^ûre vak^^ 
Jes droits, ' ; . . 
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la fin vous ennuyer, j'ajouterai feulement qu'aprèJ 
bien combats je confencis, tioa ians peine $ 
de céder aux empteflêniens de Ciéoiittne. Ma 
mère , (fù trouva dans ce parti de grands avau^ 
tages , acheva par fes fages conièiis de me déte^ ^ 
«ainer^ cefacrifice fut d'autant plus grand, que> 
mâlgxé Taminé que Cléonbide m'avotc toiqOHCs 
témoignée, j*avois pour lui une antipathie que j'eus. ' 
peine à vaincre^ je pois dire, néanmoins avec juitice 
<ine pendant les ànq années que j'ai paflfêes avec 
iui^ nous avoiui joui l'un ôc i'auae d'une paix qui 
;n'a jamais été troublée par nulle forte d'inc[nié« 
tude^ fes complai£auces & ies attentions oqt. 
«tiomphé de mon asor;' Tamour avoit piis k place 
de rindiiFérence , lorfque la mort nous l'a enlevé j, 
pnroiii qi'alo» livrée entièrement i Cléonbule » 
les droits de 1 époux portèrent loBg-tems préjudice 
à ceux de l'amie : mais la douleur que nous éproK^ 
icâmes » rtine à la perte d'un père , ôc l'autre à cdie 
d'un époux Ci tendrement aimé, réunit nos fen-, 
•nmens » ïamma nos cœurs 3c les confondît de 
nouveau^ j'avois long-tems partagé celui de Cléon- 
Jbule , il s'était emparé de la plus grande parde 
du^ien; c'étoit un double vol que j'avois fait i 
mon amie , une dette que j'avois contraâée , dont • 
je lui devois la reltitution, 8c que je me fui^ efn* 
gagée à payer pendant tout le coucs de ma vie» 

Contentes 
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Contentes Tune &rraùtpe de paffer le lefte de nôs 
jours enfemble , Cléontine ne s'occupe que de 
réducation de fonfih, je paits^e avec eUe fes foins 
que nous regardons comme un devoir j c eft auflî 
ce qui ïbrme nos plaifurs ôl £ûc couler nos joiUS 
dans une paix inaltérable. 
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^ TaSleau de la Coun 

M ONiME, après avoir remercié Floride de fa 
complaifance» fe leva'^ & nous prîmes un pedt 
fentier qui conduifoit â la maîfon de nos belles 
feuves* Cette xnaifon ûmple , mais commode , eft 
garnie de tout ce qui peut fervir i des amufemètw 
honnêtes, on y voit des jardins où l'art eft fî bien joinc 
.1 la nature, qu à peine y apperçoit- on la main des 
hommes. Cette maifon eft faite pour être habitée 
on n'y vôit tien que de riant & d'agréable, tout y 
refpire la propreté & rien n y fent le luxe ; il n'y a 
|»as un appartement où Ton ne trouve toutes 
commodités iiéceffaites. 'Au lieu de cette muiritude 
de gensdéfoeuvrés qu on nomme dans notre mondâ 
bonne compagnie , Floride & Cléontine ne raïlem* 
bloient chiez elles que des perfonnes qui intérelfent 
jjpccrurf a^ ùïUle endtmcs ay^uitageuz , A ^ui xa^i 
Jmc 11^ X 
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checem quelques pecites foibledès par une infinité 
de veccus. Ces belles peifoiuies crouvoient auffi de 
Tamulement dans Tencretien des payfannes , qui a 
fonvenc des charmes pouc des âmes élevées. 11 eft 
certain qu'on trouve dans la naïveté vitl^eoife, 
des caractères plus marqués^ plus d'hommes peu- 
fent par eux-mêmes que fous le mafque uniforme 
des habitons des villes , où chacun te montre tel 
que font les autres, plutôt que comme ils font 
eux-mèin^s on trouve aufli en eux dt^ cœurs 
fenfibles aux moindres careilès , & qui s eftimenc 
heureux de Timérêt qu'on' prend à leur bonheur; 
le.urs coeurs ni leurs efprics ne font point fa^oimé^ 
par l'art, ils n'ont point appris à fe former fiir le 
modèle des perfonnes du monde , & ce n'eil qu'ea 
eux feuls quon peiic trouver Thon^me de k na-' 
cure. 

. Remaïqoee» nous dit 2^c^el , un labotireur 

qui , au déclin du jour, voit la fin de fa tâche & 
retoiisne gaiemc^nt , en âfflant un air de paftorale , * ^ 
regagner fon habitation; fbn appétit , excité par le 
travail , dévore le repas frugal (|ue fa femme lui a 
préparé : ce fiepas le difpofe au fommeii; maiï, 
m^ré fon peu de durée , le lever de laurore lui ^ 
açaonce le moment agtés^le de retourner à fes tra- 
vaux j il invoque Cérès , ôc daiiâi fon état , il compte 
pt^us de momens heureux qiie les grands, dé yocre . 
tejre >. qui, en fe levant ^ ignorent la plupan ce 



jqaûs deviendront, ôc à quoi ils emploieront leuj: 
journée > au lieu que dans le laborieux villageois 
tout réveille en lui la fenfibilitl de fon ccpur , Tuni- 
vers endec ne \m o&e que des fuje^ d*^ccendj;i^ 
/ement de de graricude, par-tout il apperçoit U 
jxuin.bienfaifante de la nature, il recueille fes dons 
jdatis les pi^odu^oos de la terre » il voit (a tabb 
jcouverte p^u: fes foins , il s endort fous fa protec- 
tion , il Ment délie foir paifible réveil , &s leçon3 
/e font feutÏL dans les difgraces 3c fes faveurs dans 
Jes plaiiirsj les bieo; don^ il jouit; ôc tout. ce qui 
Jui eft cher, font autant de nouveaux Jiommage^ 
.qu'il rend à la nature y ii. le dieu de r^uivers échappa 
i fes foibles yeux, il voit & adote par-tout le père 
commun des hommes , en honorant ai^ ies bien- 
iaits fujprêmes ; n eft*ce pas ièrvir ^ut^t^t qu'on ^ 
peut TEtre ii^ni î ^ 

Après avoir pm congé de nos aimables veuves ^ 
Je génie nous conduifit au palais de la N^-ture, o\l 
^empereur £ûr ùl rélidence ordinj^ Dans c^ 
|)alais eft un {àllon qui remporte par fa grandeur 
& par fa régularité fur tout ce que j'ai jamais v|i ^ 
r;*eft dans ceiàllon que l'Empereur nend la juftice 
à tous fps fujets y un trône eA élevé au milieu, ôf 
4e diaque coté font des fièges deftinés pour 
ceux que leur mérite a conduits i des dignités qui 

jtes i^^eni: dignes le^ oççu^t. Je crus , eu a^ 
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imitant cette iiluftre afiètnblée ^ voir 5atume tenk 

' coÉfeil au milieu des tlieiut'. 
' , Nous, n'eûmes pas de peine à obtenir une au- 

' 'dience. Ce prince , doiit la douceur 6c laffabilité' 
^ * font briller les autres vercus , nous reçut avec cet 
'air de bonté ôc de candeiir qui le lend maitte dè 
. tous les cœurs. Jamais, nous dit Zachiel, le trône . 
n'avoit été lempli par on prince plus iavÀt dan^ 
l'art de régner. Ce monarqué réunit tous les talens 
"Se toutes les qualitjés qui .forment le héros ôc le 
conquérant. Il joigndit à ces mtes talens le port le 
'plus majeilueux ôc luie beauté rnale» dont la nof 
iïleilè des ttoitf tAève ehcoré Téclat -y cet extéiiear 
'charmant , joiiit à la facilité de s'exprimer , lui 
gagne les ràurs de tous ceux qui rapprochent , & 
^ libéralité les lui attache pour toujours * intrépide 
dans les dangers, ferme & inébranlable dans les 
revers , génie ihépuifabîe en rellbutces , pénétrant, ' 
les delTeins les plus compliqués ne font qu'un jeu 
poiit'foh &kiaginatioh auffi vafte que féconde , de 
il exécute avec autant de rapidité qu'il projette fa- 

^ ' Le confeil de l'empereur eft compofé de per- , 

fonfles''d'u]ie expérience confonimée dans Fart rrâè^ 
^. • ïitaire , dans i'adminiftrarion des loix & dl^ns celle 
. des finances* Ce monarque a toujours apporté une 
V tSgaie atteidont à récompenfer le méà^ eoaàt^ i 

» 
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|>jiiiir le vice. Le défa^it cl'uuég4té daiw.Ie miaiÇ-. 
t^.èft* puni de motc ; U n'y a fxùnt d« hutssi 
légères pour ceux qui exercent les cliarges pu- 
diques. Ce piince 9 ;oizjoiu:&j^tentif rau bonheoi 
de fes peuples , fait <les informations fecrèces , 
pour êcce iiiforiQé.de leur conduite^ Sî ion pb£^- 
voit une pareille févérité dans quelques-uns de$> 
inopdes qup.iious avc«v?,Yificés» ce feroit peut^ire 
le moyen de; confenrer une.^eacaâe droiture dan$ 
ladminiflracion de la iuûicea^.^c dç iiuint;j^ii£ la 
. pdx^ 1^ tranquillité panni le^ citoyens^ . - 
^. . 'I)ans cette cour, où Téquité a toujours régné^ 
.pn. .regarde. ,coiçrne. w desbooneur djçi s'ondetisec 
]pour fe procurer les feveurs du prince , qui né 
^peuvent être le partage que de la vertii & des t^^ 
lens. Rien ne s'accorde â l'intrigue ; ce 'n'eft ni l<ç 
iafte^ ni l'opulence ni J[c4qg||^^^ les exploit^ 
' des ancêtres , qui font x^^in^ , U 

vertu feule a dioit de fe préfentcr : aullî i>'y yoit-qii 
jamais de ces. coiuo&ns oiHh Se dédaigneui^ qui'^ 
toujours envieux des faveurs que la juftice n'ac- 
.xprde qui la vertu, ne s'occupent qu a diminua 
le prix des belles aâions, ou à chercher un fens 
pour les rendre^ fu^edkes.. Qn uev.,yoic point non 
plus de ces hommes qui, p^ btgueii, intérêt oil 
baiTefTe , femblent fe faire un devoir de protégejt.lç 
vice les rapines, îl j^ r . , ^ ^^-'i^-^M^' 
Dans cet heureux monde, jamais on ne voit U 
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nobleilè ancienne ëtonfièr celle qni ne ^'acquiert 

^ue par le mérite y faite pour repréfenter la vercu 
dans tout fon luftre, elle n*eft, dit im de leufis 
favans, ni la décdtâtîon du vice, ni le titre de 
rindolence , ni le piedeftal.de lorgueil» consens 
de mériter desi éloges , 'ce n*eft point pat de badet 
intrigues qu'ils cherchent à obtenir des dignités ^ 
Suis iafte dans lents aAiofts, fans hkatéor 6c ùai 
Vanité dans leurs difcours , ils lailTent à la reuom- 
inée le fcin de les fiûre valoir. 

Cette cour femble être le féjour de la liberté ; 
cm n y xefpiie point cet air d'âfclavage qui fe £ûc 
fenrir dlm les autres mondes ; on n'y eft point 
vexé par des Q^ns. Les gtand§ de l'empire joignent 
# là idiitieiir^de iMci: cetré tendre ïSÊà- 
yeilUnçe qui fait le charmis de la fociété. Jacnais 
diék^èinr rintérèr balàtfce rhonneorj le plai& 
Quon reçoit de la tendfeflè & de la bonté, eft le 

pldii doiutîd«»$. f^â^ le cœur en ëft: 

capable, comment peut-il fe livrer à d'autres? 
LorfqpçAles officien) fopt coqunandés pour fe 
^&iété d'une année, on ne le^'vâitpcâ^ 
entraîner avec eux le luxe qui fe pratique dans 
Hén des inonde^ , cà k table , le jen y lés tfi^ 
iadiei& les.^emblées remplifTent tout leur temsi 
^;^^'^d WoBÉgési fur des plans àc des céçtes co^d^ 
rgl^hi^ue^ ou écudiant d^s livres qui ont le plus 
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de rapport à leur métier, (e fervent eux -•mêmes 
Td'infbumeiis de géométrie pour tracer leurs plans ^ 
on les voit examiner ions lés travaur Aè IVnnéé » 
parcourir les lignes , s*a>vancer dans les tranchées 
Se ie trouver aux batteries ; c'eft-là ce qin forme de . 
grands généraux. « 

Pans les tems éé pair» de retour dans la ca^« 
taie, ils vifirent les aufenaux, les chantiers, les 
atteliers , les cabinets curieux > parce que chez, ces 
peuples heureux la guerre n^ft c[u une fett^ienta** 
tion paffagère , 3c que s'ils fe boruoient feut 
talent de la faire>ilsdeviendtoientinuâlesâ Fétat;. 
c eft pourquoi on voit ces mcmes officiers s'appli- 
Tjuer â chercher les moTen&d'étendre le commerce y 
d établir de nouvelles manufaéhires de rendre la 
'terre plus fecoode 9. d'^menter la population » 
•d'empêcher le luxe & de donner un libre cours à 
la circulation des efpèces, afin qu elle pui0e four- 
nir aux befeins multipliés de l'état* 

Jamais on n y rencontre non plus de ces mîlor Js- 
de la finance > qui é&cetit par leur luxe les plus 
grands de la cour. On ell perCuadé , dans- cette pla- 
hète » que les vertus & les tatens font aoffi utiles i 
l'état que les armes; les négociations Se radminiC- 
tration du tréibr public leurs plus férieufes 
ocaipations;, modérés dkns leurs plaifirs , ils ne pro- 
diguent leurs biens qu en faveur des pauvres , ahn 
d'alléger le poids de kiirs travaux^ ceux dont los 

Xiv 

* * 
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•inafliflitts ont tcnvefféiafbtcune, tiottventHans léor ^ 

bienveillance des fecours d'autant plus précieux, 
qu'ils fooc tt>ii|oac5 aitcompagnés de ccmfalatibns 
di<5tées par la vertu \ ils font bons & humains \ ils 
. aimçnc ice qui pocce rempreiote de Thonnèce & du 
"mi-; l'âgrèj^ ne les élc»gne jamais de l'utile , 
Ifcurs cœurs droics.âc bien -fûts ne s'occupent qu^à 
ttavaiiler au bonheur commuii» afia de mériter 
Teftimc du fage > en fouteiiauc dig^^ement le titre 
^'adû- de rhumatucé, parce que les hommes ne 
font eiuaiés qu'à proportion des biens qu'ils 
font. , . . 

' Ils font perfuadés que la pauvreté humiliée de- 
vient fouvent la fource des aimes ; c efL» diient- 
ils,' le firuît de la honte qu'elle lait â ceux qui k.* 
fouArejot. Mille gens endureroient patiemment 
l'indigence , s'ils navoient d'autres peines que 
celles des privations qu'elle entraîne avec elle j on 
ne les venbit point fe livrer iâ de$ efforts criminels 
poiu: fe tirerde leur misère, s ils n'en portoient que 
k fatigtip > mais accablés pat le mépris & la honte ^ 
n*en peuvent foutenir le poids. Un honnête 
' hoinmQ peut faire mauvaifç chère , être vêtu iioi- 
plemen)Dt étte mal 1(^, mal chauâe^ tous. ces 
déiagtéracns!fe peuvent fouiïrir : niais fi fou indi- 
gence eft connue d'une multimde de fots qui ne 
font confifter le mérite que dans le luxe (Se la dé-; • 
peufe 9 il druieca bientôt cet humiliant mépris qtu 
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le iéISsipèat èn^ le potte à k fini faite des aâbnt 
bailès qui lui font oublier la vertu. 

UeSettAe leur morale eSt de prévenir le vice 
dans les âmes foibles, de les exciter a la vertu fzi 
l'exercice des fencimens honnête^i» & d'aftaasr 

dans les mêmes fentimens les ames vertueiifes, qui 
fouvenc onç befbin d'être réveillées^ c tSk un &u • 
qu'il faut de tems en tems ranimer 6c nourrir pont 
l'empêcher de s'éteindre. Ce n'efl; iv> dans la proi^ 
périté, ni dans l'élévation qu'on a befoin d'ap^ 
prendre à aimei: la vertu ^ c ei^daus labjeâion ou 
dans l'infemme. 

L'empereur met fa gloire à enae tenir la paia;^ 
dans ks éc^fs ^ Ôc c'eft par fes vertus* qi^'il oblige 
fes fujets de joindte l'amour à l'obéifEmce qu'ils 
lui doivenc y il n eû: rien qu'il n'en puiilè efpérer , 
-leurs biens de leur vie lui feront toufours prodi^ 
gués des qu'il en, montrera le moi;idre.b£foin. Se 
ce zèle fi loin, qu'ils fe croient crop heureux de 
trouver des occaiions de. lui donner des preuves de 
levât sÈmout 6c de leur atracbment ^ tous le& ecsusa 
volent au-devant de ce prince, & fa vue cft ua 
bienfait pour eux.. 

* Cé nfonarqne a iontenu des guerres fans ie voir 
dans la dure néceûité de vexer fon peuple j le tréfoi; 
de fes épatgnes â (eul. fbtuni aux xlépenfes^ qu'enr» 
traînent toujours ces calamités ^ une conduite piu;* 
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iëfvfe Bc éckhéë les-^ terminées ^ fwdè tems t 
mais à préfenc on voit régnôi dans toute 1 étendu* 
3e cette plan^ une hanmmié pai&it^le mftme i 
e^irit conduit les difFéiens peuples <]ui l'habitent) 

ksmâmes ioa d équité, <de dtûkitce ^ beane . 

foi , les animent , femblables à des ruidèaux qui , 
iftès s'étxe égarés quelque tems , re^ienâeât enfin 
Jtféunir à l'Océan d'où ils s etoient échappés. 

Le capital des revenus de Tempire ne coofiftê 
ipL^en mie feule taxé V on prâève fuf cous les^ bteft$ 
de chaque citoyen le dixième des revenus de leuts 
terres > que la plupart font valoir enSbHitéstm^ ûas 
être obligés à aucun autre impôt s les marchands 

* llr4^di£Ksemam & métiers payencsoffik même 
taxe, proportionnée aux gains *qu ils font, & ces 
gsns font obligés d'apporter à des tréforîers 
tnés par la cour , les contributions qu'ils doivent . 
, payer, ce qu'ils font fans aùçune contsiAinte , re<^ 

- ëomtmflânt leur dépendante pàr te fervice per- 
fonnel. Cette façon de lever les impots ell d'une 
grande utilité pour le prince , en ce qu^elle épargne 
des fommes confidérables qu'il faudroit donner à 
nne infinité de gens qui feroient chargés de lever 
ces deniers j d'ailleurs la multiplicité des impots 
entraîne toujours oii grand nombre d'abus qui 
tendent à miner les peuples , fans que le prince 
>'en-t£ouve plus foulagé dans fes pre^uues néce^ 
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fités^} & /es peuples qui fé tRkrmit vatés ft'adse&ntf 
plus au ciel que des plaintes Se des murmures qui 
ne fbm encore qu'aigrir letics tnâiDL 
' C ell: par cette économie que les cofïres de Tétar * 
, 4fi cçux.des ,citp^eQ$;fonc ég^mwx reiKipU$* )U 
payfan y cultive avec foin fes terres , pour les 
rendre plus fécondes , fans craindre de nouvçauic 
impots. Les tréforiers , fidelles à leur prince, ne 
cherchent point à s'enrichir aux dépens du pjpuple. 
Les villes ornées de beaux édifices » ne font tem^tfs 
que d'heureux citoyens ciiarmés de les habiter j 
tdautrès ne fe.plaifent pas moirtf à la campagne 
pour y jouir de labondance & de la liberté qui y 
régnent. • 

La cour^ iëjoor des grands , ofie ce qtte |e n'âi 
liemarqué que dans cette planète, c eft- à-di^e , qu'à 
Vexemple du prince, tous les coortiiàns y con- 
feivcnt un air de candeiu & de vérité j jamais la » 
baflfe fiacéerie nVmpoifi»ine leurs difcours } nulle-, 
ment attirés par l'envie d'y acquérir des titres Se 
des honneurs, qui,^ ccmtme je l'ai déjà dit 5 ne 
s'accordent qu'à la vertu; un défintérefTement à . 
l'épreuve , une probité fcrupuleufe , un e^>iit iage , 
ferme, profond & éloigné de ce ridicule amour 
propre qui fe croit infaillible dans fes jugemens; 
une afiàbilit» qui captive les oears , ^ittadbe & 
fubjugue la confiance de tous ceux qui les ap- 
prochent } une générofité éclairée & tme * noble 
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équité qui tsfok w^Qx^uqj^e.l^ bellçs^^â^^^ 
de fes officiers; en un mot ces grands me parurent 
vériublemenc grands , ea^, çe qu'ils iq^^^M^ de 
toutes les vertus qui focmenc des hommes parâûts. 

L ■ , . 1 I' 

* • 

, CHAPITRE VIL 

Caractère des t inities» ' - ' * . 

D ANS cefte côor les dames y confervenc un air 

de modeftie qui iert d'exempb aux peifoniies de 
la viUe^ Les mod^* n^^ font point connues danir 
ce monde ; depuis plufieurs ficelés la même façQn 
de ie, mettre s y eft toulours omiêrvée , janwis on ' 
né les voit occupées de frivolités ni de bagatelles^ 
Telprit orné de plufieurs connoiflances , rend léur 
converfation intéreilànte , fans rien oter à la vivar- 
cité de leurs faillies ; leurs réflexions ont coujoui;^ 
nn caradè^ gran4..& fublime, prop^yctionné aux 
objets qui les frappent y la fér4nité de leur efprit lei^r 
fait goûter une volupté pure & tranquille qui n'a 
rien d*âcré ni de fénfuèl , & qtii lès élèye an -def- 
fus des femmes ordinaires ; elles ne reconnoiflènt 
point non plus de fentiméns bas ; on diroit que 
dans ce monde Tame contracte une inébranlable 
pureté. 

I^es Abadîemies ^ en fuiyant toujours les pre* 
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miers principes de la nature » ne lOi^iHènc point 
'ilô.itcohhbître Tamour pour le mobile 4^ toutes 
chofcs : l'amour, je veux dire cet amour honnête 
«qu'on prendroit volontiers pour de la fimple amitié; 
cet amour , dis- je , eft la règle ôc le frein des pen- 
dians de la^natmé ; c'eft par lai» qu'excepi:é Fobjec 
aimé , im fexe n' eft plus rien pour l'autre. On doic 
fuppofer à l'amour pluileurs qualités ieftimables 
fans lerquelfe?* on-feroit hors ^^é!^ itè 
Les Abadiennes fe livre^f fouvent à ces pUifirs j 
idles finit gloire d'aimer, non de^' amofit fgâ^ 
gbeux ôc inconftant que les fens enfantent & qui 
difparoit lorfquil cofiitnence i s'a£>iblir;' mai3. 
d'un amour tendre & folide que le coaur infpire, 
que laraifon&rhonneur dirigent, de quine peuc 
jamais diminttèr^pël k <^rdtilifif^être àirâS; la 
yérité règne dans leurs cœurs ainû que fi|r leurs 
lèvres^ elleis ignorent l'art ccimineFdfè ttdtnper Se 
de feindre un amour qu'elles ne reiTentent pas , ôc 
inépnfent fbav^nement quiconque abufe de la 
fbibleflè d'une amante crédule^ -'•<"''hy^ ■ 
' Oh' petit donc croire que le véritable amour eft 
le plus cliaile de tous les liens; fon feu fait épurer 
lef penchans.^ nanueis^^ en les concentrant dans ùn 
Ml cS>;^^t'él^iP^iment épris ne fuit point les 
fens , il les guide & couvre leiyrs égaremens d'un 
voile délicieux. Cet ampur tobjouts timide^ÀflSlâ^ 
defte> loin d'arracher des faveurs^ ne cherche ^uà 
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Jbs méritex ; le fiLsnce & le myftère atgiitfenr 
anAent iies doux cranfpocts , la pureté de fa flammç 
JicmQre :& punfie Ces câXfSks , èc au fein même de 
la volupté , la décence ôc rhonnéceté laccom-* 
gagnent} ôc l'on peut dite que lui leui £ût toui: 
accorder ai^ dedr > fans que la pudeur s'en puiâe 
lotTci^ i mais àtet de l'amour fon plus grand 
charme , qui eft d'eftimer l'objet aimé ôc de lui 
prêcer d^$ pixfeâiom y dès «que Tholuiereré laban* 
doimeil n'eft plus tien ^ l'innocènce |oiiitoà IWnoiir 

le bonheur le pluâdoux & l'écat le pla& délicieux 
de ia vie ^ ni la honre ni la craim« ne trDid>lent la 
félicité de deux amans vertueux^ au fein des vais 
plaifirs^ils^n'ont point de teprockes i le faire ^ âç 
peuvent parler de la vertu fans rougir* • ; . ' . 

C'eijb ainfii /jue nos belles Abadiénnes^n(Axs^^<- ' 
peignent TamÉIr, Ne feroit-ce pas , ajoutent*eIles , 
un tare phénomène à Q&ir à la nature 9 qn une per^ 
(ànne qtû fe du;o!t heiiéâi*é^fitâs itkun plaifir du 
çocur ? Les reflbrts d'une pareille ftatue.ne feroient 
pas aifés â analyfer. Le plaifir du cœur doit être la 
'fclisfa^on intérieure qu'on relient en aimant ce 
qui eft bonnête. L'écrit peut-il être iatisfait Idrf- 

le cœur languit dans la triftelTe ? Le défaut 
confi^mœ lui donne des entraves» on nofe expli- 
quer fa peiifée avec des perfonnes dont on fe méfie, 
l^intérêt de la converiaciou Xe trouve bomé.p^cet»' 
mèferve myftérieufe, un iroid monotone la glace^ 
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êc '«lie ttdk plus ftmplie que.de lieux communs ^ 

de propos décoLifus j ôc malgré uii tas de frivolitéj 

jb plaiâc ségaie dans les lacunes^ au Itéu quai 
çoiiijpofant ià foc i été d'amis qui intéreflènt 
çceut, s&r de k difciédon des uns Ôc desaucres^î^ 
c'eft alors que refprit s*aiguife , que la convep«r 
fatiou s'amme « devieuc incéreilàiue & faïc deiiie£ 
(fe la recommencer fouvenr. * 
CIie^K ces peuples heureux , âdelles à garder leuf 
pjMKde 5 une âmple prçm€Ï& vaut un cpnci^t. Pea 

, feniibles à 1 éclat des ricIiefTes > ils préfèrent tov^ 
|cmts àgns kiir alliance un aimable caraâère àuni; 
dot Confideiable y le mérite , la vertu , la bomiç 

.6»» font lems règles : mais ^^1 arrive que deu9f 
perfimmes d'ui» caïaâère tout- à -fait oppofé ft 
trouvent joiates par i|n màj^^ des parent 
aucoifnfiiÎKnaé ùais confoker cecte umpn qui doit 
fiire le lien.des ames » la loi leur permet de demajor 
der des lettres de divorce qui leur (ont rarement 
refufées, parce qu*ils penfent quil y auroic djç 
rinbojaaaaûé de.iorc«r un homme A um feâuue 
de vivre enfjbmble le refte de leur vie, loifquè 
leurs bumeiir&font incompatibles ôç qu'ils ne ppufr 
cont jamais s^accocdtr j on leur permet de fe marier ^ 
alors c'eil au^ époux a s'ailbrtir y le penchaut mutuel 
doit êcie leur prenûer lien , leur cœur leur premiejc 
guide y ce font-lâ les droits d.e la oature que rig^ 

iiep;éut 
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ITiomme doit avoir des connoiflfances & des prin4 
. dpes y ia femme » de la nûfon ôc un efpiic de 
détail : & dans l'hannome qui règne entf^eox , tout 
doit tendre au bien commun y chacim doit fuivre 
^ . rinqmffion de Tautce^ chacun obéit» Se tous deux 
font les maîtres. 

' Op veconncât par tout dans cette planète la vigt- ' 
. lance & rattention du gouvernement, afin de pro- 
curer aux peuples la sûreté , la commodité» l'air 
iânce & le libre exercice de fon indofttie. Leurs 
grands chemins entretenus avec foin, font bordés 
^ d*im doidite rang d*arbces, ôc Ton voit fur les cotes 
de la mer des bois propres a la conilruâdon des 
mvires » afin de procuier l'abondance par la fàci* 
lité du commerce. Ce fage gouvernement a encore 
pourvu i tous. les befoins des voyageurs} on n'y 
lenoontce point de ces refuges mercenaires établis 
par rintérët y mais on y voit de grandes maifqns 
que de ridies citoyens ont fondées dans- des lieux 
écanés. Ces maifons font fourni^ de tout ce <ju'on 
jpeut defirer» & elles font gratuitement ouvertes 
â tous les voyageurs : mais dans les villes on fe 
difpute^ à l'envi le bonheur de traiter (es hôtes. Je 
tnis, en admirant cette humanité , être tranfporté 
ai|x tems de nos patriarches, à ces t^ms de TainottC 
A: de l'innocence , où cous les hommes écoient 
Bmflès ôc vivoient contens. 
^Çeux qui par leurs talens ont procoté des bieas 
' , utiles 
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Utiles à lerac, font immortalifés par des pyca^ 
nudes, des obélifques m des Aames , ces mm»* 
mens font réfervés pour la gloire , les talens 
lupérieufs éc los aâions d'édac » afin d'mât^ 
lëmulation de ces peuples & les encourager à 
conmbutr au bim public ^ mais Ton punit ^ievè-r 
renient d^s les génétouz &: les miniftcet 11nca« , 
pacité ôc le défaut d expérience » toujouirs préjt^. 
dictâd>les au repos de l^kat; 

Leurs vues font attentives fur le eommerce; 
Ka^riculrare Se la population. Les canaux Se ks 
grands chemins facilitent le tranfport des mar- 
chandifes ôc des dentées». Cmme 1» cfédit 
lame du commerce , le mobile des fortunes ôc 
des reflburces de Tétat, le gouvememi^link tàgOÊXkettc 
pourvu i tottt ce qui pent entretenir la cohfiahce 
ôc affurer le fon des créanciers » en éublifiànt une ' 
caidè d'emprunt, où lé citoyen porte avecsureié 
fou argenc , certain de le r avoir lorfqu il en aura . 
befotn. Tout banquecouner eft puni de mort». 
, parce qu un dciauc de conduke entraine celui de 
probité , par un abus de confifince paiement 
pernicieux au bonheur de la fociété. 

Chez ces peuples on ne voit rien, de faux dans 
Imvt façon de penfer , dans leurs goûts nî dans' 
leur .conduite } ils iè montrent tels que la nature 
les â formés , ôc ne jugent des cfaofes que par les 
lumières de laraifon : ç eft ce qui fait qu'on isouve 
terne IL * Jjj^ 



iDuiours <le h jiiftice Se cte la proporcioa dant 
letuf irtoes de dans ledrs ftntinîeiis^ leur goût eft 
vrai , il eft fimple > il vient d'eux , ils le fuiveftt 
fAT dtoix & nofi psk cramme ou caprice;, leur 
langage faiis détour , fans art & faiis fii^on j 
pLtiim oublie tes vok enmâi d'une Vanité^^chifné* 
rfqiTe j conttns d'un vêremerit fimple & fans aucun 
omeii^nt',' on iie les vc^c point non plus envief^ 
de ces palais magnifiques que !*ait décbre i grands 
j&ais, de mille fomptuofités inutiles au bonheur de 
I^raimé nufennable ^ un af)rle rbampècre eft tout 
ce qu'ils défirent, un ruifieau dont le frais attire 
fttc ta v'botds ^ ^^-dom Irotide argentine eomti 
Iwimeârer en ferpentant le pied d'une prairie > ôc 

Après avoir parcouru de vaftes provinces , n6fis 
M remarquâmes dans ies* différens pet;iples qui 
lès habicén^, que«dl^ dmdèttr dan» téùfs mœurs 
Se dans- leur coçiduite> de l'anrour pour le biea 
cskfattsuup é.9 ta patiia^ teut manière d'obliger 
c& û gracieufe^ fi bonne, ils vous préviennent 
d?ttM fasçsti â tendre » qn ils^ ne font jamais dm* 
grats. . ; • . . . . y 

*^*î4i^ cûitle» peine d quitter un ù charmant fé- 
jôur j on peut en jugér par côfoible cra^n de letfts- 
itoiits » de l^r iinipiicité, de leur, égalité d'hu^ 
nlMbl^^'Cttte platffbtè tranquillité qui les miA^ 
hètwéiià^, par l'ex^il^tioii des peines p^ôt que par 

t •■• - ■ 
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lô goùc du plaifir : mais ce que je ne puis peindre 
ni celïèr d'admirer , c efl leur humanité délînré- 
térefrée , c eft ce zèle liofpitalier qu'ils ont pour 
tous les étrangers; chacun vient avec un rendre 
eiîipreirement vous offrir fa malfon , en vous mar- 
quant fa joie lorfqu'il obtient la préférence. 



C H A P i Y R E V I I 1. 

C)>f ne rencontre dans ce monde que des points 
dé vue agréables , des payfages rians , des prairies 
femées de fleurs , des tilleuls ôc mille autres arbrif- ' 
féaux qu agitent le zéphir ; tout refj^ire la (împfi- . 
cité 5 tout leur rit ôc forme leur amuferhënt ^ I^en- » 
joriiement, le calmée & la fraîche ar ramènentf/âif 
déclin du jour, de' jét^hes filles ave cleurs amans qiri • 
fe raffemblent fur la fougère pour fe jurér de s'ai- 
mer toilj-oiirs.Tamats la beauté ne règne avec plus 
d'empire qu'au milieu des fêtes c'iampôtres ; c eft- 
là qu'on croit voir les grâces far leur trône, parées * 
de la fimplicité que la joi^ de la gaieté animent. 
On ne jouit des vrais biens que dans l'innocence 
ôc la candeur ; l'amour, lamitié' Se la confiance' 
n^fe rencontrent qu'où règne la liberté. ' 

"^G beauté de la nature, s'écria Monime , qui 
feule avez le droit de toucher le cdBur î II ne vous 

.... Yij- 
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faut que des actions fimples, des perfonnages 
naïfs , de rincérût fans complication , de la gaieté 
fans grimace & fans effronterie ; la vérité & la can-^ 
deur font vos vertus naturelles. O mortels privilé- 
giés î Les dieux vous favorisent ; vous ignorez ces 
noms faftueux dont fe parent en vain les grands de 
notre terre , mais vous avez de rhumanité ^ vous 
polfédez peu , mais vous le partagez fans avarice 
& fans défiance j vous êtes fenfibles aux peines & 
aux infortunes des pauvres y contens de votre fort, 
vous partez vos jours en repos , fans ambition, fans 
defirs ôc fans envie j vous favez réprimer un aveugle 
tranfport j exempts de gémir fur les fautes de la 
veille , d'un fommeil tranquille rien ne trouble la 
paix y pour ceux que Tindigence abat , toujours 
' pleins d égards & de politefle , vous vous efforcez, 
du moins par voscarefles, d'adoucir les rigueurs de 
leur fort ; vous n'appréhendez pas que la cupidité 
cherche à vous ravir des tréfors que vous trouvez 
dans le travail & l'innocence j un amour exempt 
de trouble vous unit, vous en voyez croître les 
gages fans aucune inquiétude , dans l'efpoir de les 
voir un jour partager vos travaux y ils feront l'ap- 
pui de votre vieillefTe, ils vous fermeront les yeux 
Se recueilleront en paix l'héritage ineftimable que 
vous leur lailTerez^, qui font vos vertus, vos mœurs 
& votre candeur. 
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Mon cher Zachiel, pourfuivit Monime, accor- 
dez-moi une grâce, bornons ici nos voyages. J*y 
confens , dit le génie : mais avant de retourner 
dans votre monde, il eft néceflàire pour votre bon- 
heur que vous acheviez de vifiter celui-ci, afin 
que vous puifïîez Tun ôc l'autre profiter des bons 
exemples qui s y rencontrent. Pourquoi, mon cher 
Zachiel, dit Monime, voulez -vous nous obliger 
de retourner dans un monde où nous n*avons 
éprouvé que des difgraces ? Ne pouvons-nous pas 
fixer ici notre féjour ? Avez-vous déjà oublié, dit 
le génie , que ce n eft que par une grâce fingulière 
que j'ai pu vous conduire dans les difFérens mondes 
que vous venez de vifiter^ il faut, mes chers en- 
fans , fuivre l'ordre de la nature , & achever dan$ 
votre monde le tems fixé par les décrets du deftin. 
Les grâces que vous avez reçues ne fe font peut-être 
encore jamais accordées à perfonne ; ce n'eft que 
pour vous inftruire &z vous perfectionner que je 
vous ai fait voir un tableau vivant des différentes 
pallions des hommes Ôc de l'inconféquence de leur 
conduite, afin de vous faire goûter ce qui eft bon, 
utile 3c honnête ^ & vous faire éviter ce qui eft 
mauvais. Le monde de Saturne forme un fi grand 
contrafte avec les autres, qu'il femble que les vertus 
naturelles & la fimplicité de fes peuples doivent 
fe rendre maîtres de tous les cœurs , & l'ame qui 
en eft frappée, doit fe faire un devoir & même uu 
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jaifir de l^s imiter : c-eft ^fin que cec bons evepiifJM' 

rcftent gravés da^^ YOfre.eJ^ritp que raic|ioiilwet^e 
.^jplanèçe pour être le tprme île vos voyages. Vq^s 
^avez_d^ ï^ni^icjue.r dans tpyce i'Abatijç^^ j^i.e/t 
^,la partie la plujs éj^duç de c^9}^^iU^qî^ 

. n;ant mélange de la vie champêtre avec c^lle d§s 

^jf^çtç jor^œ dp la jfiature, fotfne tinê inftrMdticn 
. ppujc jjes wa-ccu^tioii ppU^ l^^^é^^^Sc 
^1^1 îien.d'amitié pour tous* " • ;^ 

.. ^ .I^u:^;^iiicame^ ÇH^f^ 4^âefentespac^s4e ççcte 
planèçe^ par xout on y ren^r^fie un iisgoUer 
lange d^ la natme fauyage ^yçc i'art< iP<fà|t 4 UJ^e 

, caverne où ne ^'ftten4^u*4l^^9VÇi^49P^^ 

iXf^ Y détache des r^^QS^fjiè^^^ J^'i^iMtip 
^d'ex^eli^ns fr^^ç/e^ rençqn^enit lu^^ 
d*où Ton voit defcendre de brillaiof e^ cafçades. En 

, cune terre iailte ,: nous en faisons le pandlèle 
avec cel^s des agtr^ inondes, lotfque nous fumes 
frappés, à Tentrée d'une viUe, d'en Voîtiottir ntie 
, ffj^^ iffluence de perfonnes, qui couroient vers la 
.%snoncagt|e voifii)^ Moni|»e » omeufe d*ea ap- 
; prendre }f luj^^^â ^^ demanda iZiâchiel., qui nous 
, dit. qu'il s'é|oiir é^ltappé du gi^nd -anneau- qui 
fembje couvrir le mç^nde de Saturne , une efpèce 

r s(l!^i^M09ie qui ymok de leur pcédiw: que le te»s^ 

•* » 

^ t / • • •» «A • • » 
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œy^pdi^ 011 il doit .arriver plufi^urs cawfti^iîMes à 
iéux; tourbillon» pair la rencontre fubice de iqi;!ieh' 

ques coniùrcs embraftes, donc le violent choc 

de celle qu'il décrie à préfent , Se cju'ils doivent 
craindre un embtâfêiuent uni/èrfel; 6c bonnes 
gens , frappés de cetqs nouveauté , courent Air 
montagne pour y implorer la divinité Ôc la prier, 
de détourner de delTus eux un pareil malheur. • 

Ces peuples fuivenc la loi naturelle , ils ont pkij- 
fieursu temples dédiée à Çybèle quils honorent 
bga^cojjp;> <Sc où les.jeune$ fil\^s font élevées avec 
un |3çèfi-gç^ ipi^ 'y ik adore,n( j^éanmdins un êtrp 
fuprôme : mais ils regardent la nature comme une 
.divinité^ dont la £)rcf eft répandue par tout, & elTen- 
tîelle à la matière j ils pensent qu'elle eft codune une 
efpèce de fympatliie^.^j^J^ tous les corps. «5^: le> 
tient dans Téquilibre » Se qui, fgns k décpmpo£er 
elle-même, a le.fecret merveilleux de yarict les* 
êtres à rinfiniy qu'on doit la regarder ^onînie u|i 
priiicipe djordre ^ de régulapité, qui produit ii^y 
ii^igDient tont ce qui fe peut produiœ da^is ce 
vafte univers. Ils croient que les ames des bien - 
heiueux font répandues da^s lair &c quelles y 
jpi^flènt d'une entière liberté^ que celles des mé- 
cbiins font renfermées dans les entrailles de la t^rre 
coiiime dans une prifbn, oii ils expient leurs fautes 
jufqu'i 1^ réfurrectiuu ; qualors plufieurs feront 

y iv 
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jofilBei aux ÎMenteuteiix & ^ cpteuAc D or dea cotfi 

fubcils & déliés. t ' ; 

> . » . - i 

T C H A P I T R E I X. - 

< - ■ ' ■ . 

H ISTOIBJE abrégée de la famUk de fdênimei 

A« 
PRES que Zachiel nous eut fait remarquer ce 
qu il y a de plus intéreââiir dans cette plâuiète» il 
nous dit qu'il étoir eflenriel pour Féxécurion des 
projets qu'il avoic formés p^ur-aâTorer notre cour": 
fnnn bohhear^ de redèrcendte dans notre mond^* 
CetCQ nouvelle ne plut point à Monime , elle eût 
bien.voida» akifi que moi , paflèr le lefte de fa vie 
avec des citoyens auiîi parfaits : mais le génie ^ fans 
étouier fes zaifons^ ians daigner y.réponcbe, nàus 
sittacha Tun de l'autre ûir iia groupa d'atomes cro^ 
' àm qui nous cotidnifixent & nous fiienrtiavetiGa: 
ÇQI immenfe «nivers par une pente, aflez douce 
jufqu'au palais des génies , où ^rdaiiiiel , après nous 
ttvôirfanimés pac unibuffie divinj^nobs fit reprendre 
nos.corps» 

Alors le génie nous annonça que le tems die 

nous quitter approchoit. Je ne puis pas toujours 
être aréc vous, nous dit Zochiel; cependlant )ene 

vous abandonnerai point que je n'aie rétabli la. 

.{^c^flè Thaynuua$ fui: le crène de £3$ ancfttzes. 
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Vous êtes furpris , mon cher Céron , 6c peut-être 
fâché du myftère que je vous ai fliic de la naillance 
de votre chère Moiiime. Elevés tous deux des vos 
plus jeunes ans par les foins du Kaker qui igno- 
roit lui-même la naiffance de Monime , vous avez 
toujours vécu dans une union fraternelle qui a en- 
tretenu cette tendre amitié que j'ai vu croître avec 
plaifir. Il eft vtai que fous le nom d'amitié il vous 
eft fouvent échappé de donner des marques de la 
plus vive pafTion, forcé fans cefTe de combattre 
des fentimens que Monime partageoit : mais avec 
cette différence, que dès ion entrée dans le château 
des génies , elle a été inftruite de fa nailfance par 
le premier de fa race , dès - lors le penchant de fon 
cœur l'eût portée à vous la découvrir, (î, forcée de 
vivre fans cefle avec vous , elle n'eût réprimé ce 
penchant j fon cœur toujours conduit par la raifon, 
s'eft enfin déterminé à vous caclier fa naidânce , 
non pas dans la vue d'éprouver vos fentimens , 
jamais elle n'en a douté un inftant , mais fa délica- 
leffè eût été alarmée , fi la connoiifance que vous 
auriez eue de fon élévation eût été capable de par- 
tager votre cœur entte l'amour ëc l'ambition ; le 
mélange de ces deux pallions lui auroic été bien 
plus difficile à démêler, au lieu que l'ignorance où 
vous avez toujours été fur fa naillance ne lui lailTe 
aucun doute de la pureté de vos fentimens. 

Cette paflion qui s eft manifeftée malgré vous 



t 



dans Y mus Se 4^ Mars , Ipin 4^? I.4^4»4fiU.û'^ 
^livi qu^ 'angmenfer Teftiaie quelle avoic pour 
vous j ^ la délicatellè de vos fentiai/ens q^i s'cft 
dbçyeloppçe dans le moode de Jupi^^ yorre ;géné^ 
ïoÇité à refufer îlle cc^blilTemens ^vai^ageux , dans 
U f^ole aainte de wm éjpîgqiçc, £:>^ One |tr^ve 
indubitable de votre attachement 4 fa perfonne j 
vocre an>o;i|r |M^r les fd^içefe^ yoo^ l^pf4îc$« 
tion à ^ous inftruire jdans toutes, ibrtçs de talens » 
ces vertus réun^ vpu^ ont acj^^iis; fl^ohs il {^cér 
deux fut le cceut deMonime, tpus les mo- 
nar<i.ues de, r.«$ùvi§i-? ne p^^e^t YPtt^ }^^^ 

y Surpris. d$:Xoiu ce que le^gé^ûe yençit.de m'ap^ 

r<^iléchir à ces dernières paroles, je me précipitai ' 

tn'éaia^je , en lui p^eagnt une de (fs mains que je 
\^^(^ r^%ed;uen%5i^WrVou&i}'êtf^ poiaç i»a fcBur, 
tç fe pub à |>céfeaç,^as aimer Is^is, cnnie. H^as t 
FfiW^SL^^ ne nx'^voii: pas détrompé plutôt? Que ' 
ir^ m'uim^ ^gné dfi.coniha»J Vf mjk i ff^^ 

liez pas ma pallion ni les efFortS{gue j'ai toujours 
fait9 pçmr Ja a>mbaure} je la çtay^ jvinûi^Ue , . 
c'eft elle qui va fai^e déformais le deftin de ma 
. vie : mais,, que dis-je ? LQiique4e ciel açcoi:de un 
changement fi fayotaUe â nia deftinéç , faut-^il que 

» ** • * • ♦ ' » 



Digitized by Google 



9 

\ 

DE M.IILPTIJ^. C^B TON, J47 

iun^maiii qui nç 4oi; (ai>f i^oi|(â eue xn^i^ïyi^Q 
que poiii: on fouveraîa? Oui ^vadmblç Monini^ , 
vpus..ni.ériçe^s, à tous P^^Às ^^î^^ j^lf X 
haut rang j une ame au(E belles f&iC grï^p40., aiUli 
Yertu^iife;, & donc l'écen^uf des.lmniètp eft 

èm fait^ pour cpHun^ndfi: i. liMîf- 
. vers, (^aejs fqnc les ppupies hçaj:eux g^i YftJ!^t,fîÇjEâ 
ïqHiniç 4 vo^ l<?ix ? Je yoms pgççjf , jSyiaf .X^ 

muras ! Hélas ! fi moii cœur ai murmurp , je 

». • • • ' « "... - - t 

fa4|rai du mpijis yçii£çri|>^,iJans les, :fe(jQWvg^,,du 
refpe6t s& dç la ibumiiGon un amoi^j: gue. Ja iVus 

<ju'-il la^ fer^ impcUliWe de y.aifWf;* ia,iiiu,le. 
^ grâce qiie je vous iuppUe de m'accordêr , comnse 
^l^^liis grande faveur q4e je puidç. lo^^eyoïr , c's:^ 
de me fou£ir auprès de vous ^ de nie regarder 
connue le plus Sddle d^ yos fuiet^,. c^lui 
Ij^ plus, ^riiaché à VQtxe.p«^}otU]^ & qitt yQ 
toujours dévoue jufqu'au tombeau. Fatale igno- 
tance! ^joi^'j^ roupij;anc.^«.que vojo^. 
coûter chfr à mon repos ! * v ^ 

TraïKjuUlilez - vons , m«ï:;î^ïfiR ^^^aA^ 
Monime, cqflfe des,plaintçi| &. des regrets qui 
pourroiei^ 4 m'oftçjLiier , ûje ue lq§ attrihu^s 
à IçniQCÎQll yi^S $tes; il i^ft vrgi, que le rang 
où le çiel .n)-a fag .gaîgç npi';^ ét^ 4éveiQ|^é des 
mon encrée au château des giéniesii Caste yiye 
amitié déjà forniée entre nous |orfque je yous 
croyois moi) fjtèpe» is'eft. cb^n^ eu uiv%Wîent 
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.'plus' vif dtpék que j'ai découvert en vm» Se 
nouvelks pecfeâicms ^ & l§s qualités folides dooc 

^vocee ame eftohiée, ont enfin fdlmé'clés.iueiidft 
que je regarde à préfeiit comme indiflolubles. Ne 
m'etims donc plvs k gbite d'être auffi générenfe 
qpoe vou^ y d'ailleurs vous ne devez pas ignorer 

"qaëje tiendrai tooc des bîen&itfi de Zachîel,iâii& 

, lefquels il me feroit tout à fait impoflîble de me ' 
£^ lecoiuicMtte de peuples » ni confé* 

.quemmeiit de remonter far le trdôe de- mes 
ancêtres \ il efl: dgnc juAe , &c je puis même 
ajouter qu il eft abfolument nécdikite â mott 
bonheur » que vous participiez aux faveurs da 

- génie, en partageant un tioiie que vous m'aidem 
à ccMiduire avec équité. ' ■ 

Ifgfiikl divine Tiiaymuras, mréaiai-Je, nu vie 
^urra-t-elle fuffire pour mériter d'âuffi grands 
. bienÊûts? Que dis-jel N'y autoit-il pas plus de 

' grandeur d'axheil nefiifer un honnsiir dont je tne 

' fens £ peu digne ? Zachiel , par pitié , daignez 
ibuietàritta fiiiblefife en m^aififtant de vos itonièils ; 

' dois-je céder au penchant qui m'entraîne? Hélas ! 
que que je (aSSt ? J e meurs s'il faut rènoncèr 

. a mon amour , & je ne pourrai jamais vivre 
trafiquiUe £ mon uuon avec, ma psinceire eft. 
contraise à fit gloiie. ^ ^ 

Ci^ez le trouble qui vous agite , me dit le 
'S&me ) je m^-fimis èppefi^ î votre paâton *fi ]« • 
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n'avois jugé votré^ alliance nécefTaire au bonheur 
de Tun & de l'autre^ un fecret penchant m*a déter- 
miné â prendre les intérêts de Monime : mais lorf- 
quQ je me fuis apperçu de celui quelle avoir pour 
vous, loin de m'y oppofer j'ai toujours contribué de 
tout mon pouvoir à le fortifier. Je vous ai promis 
d'employer ce même pouvoir a vous rendre heu- 
reux y il eft tems de perfedionner mon ouvrage , 
en vous donnant de nouvelles inftru(flions. J'ap- 
prouve votre délicatefle fur la gloire de Monime : 
mais elle doit cefTer en apprenant les malheurs 
arrivés dans fa famille y cependant c'eft à ces 
malheurs que vous allez devoir tous les 
biens qui vous attendent , & c'eft par une fuite 
de ces mêmes malheurs que le prince George , 
héritier du royaume de Géorgie , a été conduit' 
dans votre patrie, où le deftin lui fît trouver dans 
Falliance de milady Céton, fœur du lord votre 
père , une ombre de tranquillité qu'il avoit vaine-» 
ment récherchée dans diffërens climats : mais il 
eft néceflaire de vous donner un détail fuccindi: 
des malheurs de cette illuftre famille. 

Thay muras , roi de Géorgie , fut affàflîné il y 
a environ cinquante ans, par Abas, Ce monarque, 
forcé de foutenir plufieurs guerres contre le grand 
Turc, le Sophi de Perfe de le grand Kan de Tar- 
tarie , fe vit à la fin trahi; par Abas fon favori « 

il avoit élevé par degré à la qualité de chef de^ 



\ 

^V: • • - -'V or Y 'A-G'E • " 

rarmée. Ce traître , dont les vues ne tendoient 
€faLà s'etnpacèr do ixone s eiàtst plufiettr/-finilè* 

♦ vemens , & parvint enfin par fes dangereufes inii^ 
nbatiôns à fotmét utié eon£]fitSLÛM cond^ -h Vie 
de fon fouverain. Ses peuples rebutés depuis 
long'tems d'^ufli longues guéries ie ItVtèrint 
a^ec fureur atfit perhideàx cénftfb tfAfets , &f ce 
pfince malheureux fut ailailiiié dans fpn propre 
pâlaîs. Abas, alors à k tète dé^ trotipes , fc fk 
proclamer roi de Géorgie , de Mingrelie ôc de 
Tatcoimni^. Ce tyran téviûz tiiomphaiit dans la 
capitale , s*empara du palais , ôc aprùs s'être tait 
céaroiHier, fît pérk tàiféi^bteinenr dans des- pri-^' 
fôns obfcuics tout ce qu'il put découvrir de la 
famille royale. ; • - * ^ ^ 

Un feul enfent éeîiappa it U friteâié A# t^Wfr; 
cèi en£mt nommé le prince George , avoir pour 
goovernetir Efafttie , qtfi étote étièàtê àSê9 -fiists 
anciennes familles dur royaume , d*une probité 
rëcûMIttè dt d'tmrattac&efne^t à^on pttnoé , à toàte 
épreuve. Erafme réunilToiten lui routes les fciences 

. Se les talens utiles à l'arc de ïA&i goutémer. Dès • 
quil apprir les premiers troubles qu'Abas avcit 
fomentés dans tout le royaume, il en prévit les* 
Mtes , en avertit h foi , lui fit éonfioft#e tout te 
danger de £i fécuiité , la^ néceilité de pannr les 
TéitA{es\ éti te tiietcaïir ltd->tAêfrile'i ktéter defes 
troupes: mais ce monarque , loin d écouter les. 
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avis d*Erafaie , fe livra imprudemmeiic dans plit* 
iieucs piê^^ que lui tendit Abafi» Eraûne , pié* 
voyanc -alors tout ie* danger qoe coarok la famille 
ioyale, i^oiiiencir le roi de îai|e paâèt le j^ana 
^ffiace dtm la Mingrelie , Se la diligerice qtt'tt .fii 
-pour le conduire', (auva la vie d George* 

Ce fage goavefMar , tnftnKt dac cfMœés qotf 
le tyran véiK)it d'employer pour la deûriitkion torala 
' de la Êinille de Thaymun» , ne tcouvanc peif» 
de siireté dans le royaume , fe hâta de faire eui- 
baiTquet la jattne pcinca > en le faifanc paUèr peur 
ion fils. 

Après avoir erré long*tem$ dans différens 
royaumes, pour tacher de fermer un parti an faveur 
du prince George , qui pût lui procurer les moyens 

camMtrilHS'te^ tcteav & m voyant aacim 
fuccès dans les difierenres tentatives qu il avoic 
iMméaSf craignanc enfin d'dcradécouvaÎEt&^livid 
an^ran , Erafme, dans cette cruelle perplexité, 
engagea la jeûna 'princes à fe xéfugier an Ai^le- 
tarte : mais ce royatmia- ceiniii^ant auffi à iè 
leifiintir des révolucions qui arrivèrent peu de> 
tamsapfèa ylà prittéei»enf«t mer aucun fècoo»*^ 
' £rafnie , qui connoiffoit depuis long-tems la 
fi^tiltto»4dtt lord CÀoa voma pèie « ôc qtk 
n ignoroit pas qu'il écoit un des premiers pairs d» 
foyaume ^ on dp ceux qui étaient lepltis anran^ 



* 
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dans k confianoè du Roî , ne fie aucune «fifficutcé 
de s ouvdr à lui fui: la miilànce du jeuj^fxmce 
& for iês infortunes* Cécon, rhomme du monde 
le plus généreux §c le plus compaciiraiit , employa, 
d'alxud Ibn ci?6dit & celui de fes amis pour t&d^ 
d'engager les pairs dans Tes intérêts : mais, les 
tcottUes de ce roy^une {augmentant icoiisles jcoirs, 
il n'y put réuffir j &: pour adoucir en quelque façon 
k& déplaiiics du pûnce , â:. lui faûe faSet plu$- 
agréablement le 'tems- qu'il devoir attendre db 
quelques révolutions favorables i ies vues » il le 
piéfenta à Milady fa fœur, veuve du comte de 
^ Fimbrok , qui vivoit dans une de fes terres à qu^l- 
qiies milles de Londres* 

Cette jeune veuve joignoit à dlmmenfes richet 
ies U beauté, les talens 4 toutes les gtaces de. la 
jeunelFe y Ton confia à la jeune comtefle la naif- 
£mce ic lesinfioctuoes dtt|a;ince, & elknwe^ 
ufage tout ce que la décence put lui permettre de 
plus ieduiiant pour le tic^ de £^ mélancglie. 
George céda lâns beaucoup d'efibrts aux cfaanaes * 
de la comcellè ^ âc.£rafme> loin de soppofer à 
ctt amour aaiilanr» travailla JUii-^ème à en ref* 
ferrer les noeuds par un mariage qui fut fecrète- 
jBtttC conqnâé d'acooipl avec le U>rd diotu Ces 
• deux jeunes épou^ vécurent quelques amiées dans 
^ «mon patfiûte > lorsque k moct vint enlmc 

.la • 
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In priïiceilfe ) qui mouruc en donnant le jour ài 
Moirime , & replongea le pftacè dans une mélan-^ 
colie qu'il n'a jamais pu vaincre. $. : 

, Scni défiefpair le pom. d abord â bannk. tout le 
monde de fa préfence , la lumière du jour fem- 
Uotcmême lui être devenue infupportàble y le feul 
Erafme qui sétcÀt toujours confervé une forte 
d'iîmpire fur fon efpric , avoir droit d'entrer à. 
tout mftant dans le cabinet du prince. Ce toidre 
gouverneur , fènfible à fes chagrins , les parta- 
gea loug-temsfafis' entreprendre d en diminuer U 
force y ce fut par ce détour adroit qu'il trouva les 
liioyl^ns. d'employer les confeils que lui di&a la 
raifoo : tnaSs ^'appercerant que rien n'adouciflbic 
fes maux , il prit le parti de rs^ûmer fa vengeanOe 
confie Aè^ mènnller ^icrfon pèrelBt letleftruAeiii; 
de toute Ùl faniille. • 

George Ibrtarit alors conune d*ime èfpècede lé-, 
riiargie, parut frappe des difcours d'Erafme^ la 
^oËce avoir toujours régné dari» {on cœur; ce fend* 
ment joint à celui de la vengeance, loin de s'affoiblir 
par le cemsj n'avoir fait que fe fortifier; c'eft 
poiirquoi , la haine & la vengeance fe joignant i 
l'ambition > il prefTa £rafme de fondre la plus 
grande paitie de fes effets en argent, ^d'employet 
toutes les reffources imaginables pour équiper 
jane'âocce qui pût loi procurer les moyens de ren« 
Tenu IL • Z 
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met dam ùm royaume ; afin d'y £uie «| d«oiia^ 

efibrt pour remonter for le ttoik de fes ancêtres. 

£cafme employa tour ce que lui Aiggéca la priH 
denceonlmsure pour exécuter les ocdreitlti prince, 
ôc le mettre en étaç de s'embarquer inceffamment. 
Le locd Céton, oncle de Monime y fixe prié de fe 
charger de cecce jeune princeflej -George voulut 
bien la lui confier comme le gage le plus fvédcm 
de fon amitié. Céton la remit entre les mains de 
Milady fon époufe , lorfqu il fut lui-même forcé 
d'abandonner fa patrie pour fuir les cruautés de 
Cromwel^ il la pria , conformément aux ordres 
du prince , de ne point Itii déclarer le fectet de fii 
nalflàtice jufquà ce que le prince fut entièrement 
iétabli f ur le tione de iêis pMs. * 
T George , tranquille fur le fort de fa fille, s'em-i 
barqua pour la Geoi^e. Ânivé dans cette parde 
de la bafle-Arménie , il ne voulut jamais $*^carter 
des iâges confeils d'Erâime i par pi prudence 
9c les cbrrelpondanoes qu'il avoir entretenues dans 
diftérentes provinces , parvint enfin par leurs 
intrigués à ^e foulever la plus grande partie de 
la nation, en faifant publier l'arrivée du prince 
Geo^ , fenl & unique héritier de ta famille de 
Thaymuras, leur légitime fouverain , ôc le feul à 
qiu ils devmént obéir» 

Cette nouvelle fit renaître dans le coeur de tou$ 



{Ces pciipksraïKÎen amour quils av oient toujours 
coaiivi^vé pour cmf^ faisujJi(|. Vh^i^i» vini:^ ie 
raiitger fouis ks Jrfiidards du prince , le procla- 
mèrent roi <Sc marchèrent a fa fuite : mais le âuica,(i 
èqui te^fltliiReAbaas'éc^fqiimis, appimancq^e 
,1e prince say^içoit à grandes journées , qu'il 
s'écotttlijà empesé plufieucs places importan- 
tes, envoya une puillànte armée au fecoursd'Abas. 
CeUtgtfUi ppi^ qtti s'étoic ronfiriérabilriiifpr 
eugmentiée k trouva bientôt à portée lieTeiiuemi, 
& i'g^l^iiiia .k figual de la bataille. 

Cew bacôlk fiit dès plus fanglantes , les 
Céot^^M % animée pac la ptéfence de leur prince, 
combo^VE^t wfec cette iatiépidité inf[Mre la 
confiance dans b gpiÂiérai Se l'amour qu'il| ^^4ii&}t 

d'un motif , y [fit admirer fa valeur : mais fon 
courage l'^anc emporté trop avant dans la mêlée, 
il .fè tfou^ entômé'd'^nemis qui fe difpùtoienc 
Lrgloireidft lepretidre* Ce malheureux prince, 
s^apperceVant du danger' où fa Valèttr favoic em« 
^ porté , fe domia la mort pour éviter tefclavage* 

Les Géorgiens , accablés par te oo^ dedéfef- 
poir , perdirent entièrement courage , fe fauvè- 
«^tll«efi idéfordre , abandonnèrent leur ekaâip de 
bataille , leurs équipages & toutes leurs muni- 
Turcs qui firent un butin cori(ïàé^\fi» 
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Peu de tems après, ces peuples fe foiimirettt do 
notifç^tt' au tyran > ^tmlgré k^-œnfrils d'findGiie 
qui , après avoir rénda à fbii prince les derniers 
devoirs , les avoic rejoints pouc les aiTurer qu*il 
reftoit encore lîit enfam du . pritice*Ceorge qui • 
dévoie légidtnemenc les gouverner, un jour : mais 
peuples natusellemenc; dmides y lefosènenc 
•de fe iier a fa parole , ôc £rafme fut obligé de 
Sàt kii-niême pour évitât tme- mort cmril^qup - 
le tyran n'eût pas manqué de lui faire donner. 
Attentif fur les intérêts de Monime , je viens 
.dappreftdre la mort du- tyran, qui a été nift(4cf6 
.iiansune nouvelle révolte fomentée par 1^ jaiouiie . 
des grands du royaume. Hatons^ious ^ meaucheCs 
eiifatis , de nous embarquer & d'aller montrer à 
m peu|)ies le ieul r^ton d'une fiunille^' ipCHs 
'ont toujours aimée. 




CHAPITRE X. 



MÔKiiiM reconnue ' pour hériaère du royaume 

de Géorgie, 

I^ iEV ne pouvant plus nous anêtef dam- le 
chaceau des génies, nous en partîmes pour gagner 
le pcirt ie plus prochain. *Uci vaiflèaa nous actei^ 
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doit : nous nous embarquons , un vent favorable 
nous pipmet une heureufe navigation y les mace* > 
lots pou/Iènt des cris de joie , on lève l'ancre /on ^ 
parc; les zéphirs eoâent les voiles, le vaiileaa. 
vole fur l'oade amère , fon fein agile fend les flots 
écuxnans ôc laiilè derrière lui de longs filions ; 
toot.iépond i noue impatience : l'efpéiance & le 
defir de vaincre nous occupe : on arrive enfin^ aprcs 
quelyies mois d'une navigation des plus heureur 
fe$ 5 dans un port de la Mingrelie, 
. Lorfque nous fume& débarqués^ nous apprjunes^ 
que tout le royaume étoit divifé par les fâûions^ 
des grands qui formoient diAeiens partis; les uns. 
attachés i la £miille du tyran qui n avoit point 
laiffé d'enfant , vouloient reconnoicrç pour^i^i^ 
xoi fen pbn. pifiiche hésttier; d'autres vouloiei^ 
changer entièrement la forme du gouvcrnemv-ac 
pour en co;npofer une efpèce de république ; ôc - 
d'autresf enfin , qui étoient la plus grande partie , 
piopofoient de fe mettre totalement fous la domi- 
nation daSttltan; en luideipandant un gouverneur. 
< ^chief j inftruic de tous ces troubles., les 
Jugea trè^ favorables à fes vues ^ il con^mença paç 
faire diilribuer la nouvelle du débarquçmeuc .dç , 
h pénc^fiè Thaymuras , fille unique du pnnce 
George, & feule héritièie de cette maifon , ^ 
par cQi^féquent leur légitime ibttveraiue> 6c . 1^ 

• zii/'";' 
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feule à c^m fis dévoient leurs lionuiiages & leur 

Cette nouvelle fit un effet furprenant fur l'ef- 
, prit de ces peuples. Lear tendreâe & leur attacha 
ment pour la maifoii d;e Thaymuras parut repren- 
dre de nouvelles forces. Le génie » pro&tanc 
aidroitement de leur bonne difpofidon > fit agir û 
lieureiifement fon pouvoir , qu'il ramena tous ie« 
elprits à runiflbn j femblable à un de ces correns 
populaires où les plus indifFérens ÔC çeux dont on 
iàint le plus d^oppofiôoh font ^rrainés par la 
force du mouvement général , de donnent avec 
im zèle aveugle dans les fencimens du plus grand 
nombre ; nous vîmes enfin la furîe des grnncb 
défarmée.y leur efpric partagé entre le défeipoir ôc 
fefpérance, céder à des révolutions dont ils jug^ 
rent que tous leui;s eâbrts ne pourroiem jamais 
letatder le fuccès. 

' Toute la nation fatiguée foupiroit depuis long- 
; cems pour le repos ; d*ailleuts le tyran s'ét<Mt livré 
à de fi violens excès , & ces excès avoient pro- 
duit des fcènes & fangkntes » que le fouveiûr les 
êti (kifmt encore frémir d*horreur y ainii le tumulte 
des paillons , afFoibli par la rcHexionj commenta 
à £aire place à Tefprit de fidélité , dWnoor êc 
d obéilfance pour leur légitime fouveraine j chacun 
<&mandii' à grands cris la prmceflè ^ & 1 W n eav 
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iincUctibmslaviUecapûalequelenoinde Tbaymu* 
its qui Ce fépandk bincot dans toates les provia- 
ces du coyaiune. ' 

Cependant les princlpattx de Fétac n'étoient pas 

fans crainte; la moïc du roi^ celle de toute ùl 
6ffliUe 9 Teiécution d'un grand nombcé de fei* 
gneurs , Tempiifonnepaent de plalîeurs perfonnes 
diftinguées par leur mécue 8c par leurs talens » qui 
toutes étoient péries malheureufement ; tous ces 
crimes multipliés ie repréfentèrenc à leurs yeux » 
êc ta crainte qu'on n'en pourfuivîc la punition êc 
n en confeivat le plus implacable reilènci- 
ment , les engagea d'implorer la pitié de leur - . 
reine , qui , par le confeil du génie > voulut bien 
accorder à tous £es liijets une amniftie générale* 

Cette déclaration publiée les tira d abord de 
la cnelle incertiouk qui ks tende depuis Idng- 
tems entre la craihte & refpérancé , ôc leurs 
agitations ie changèrent. heureufemenc en une 

,|oie£uis mélange, qu'ils firent éclater en com- 
mua par des transports que les profpérités parti* 
cnltèees , quelque parÊûtes qu elles puiilènt être ) ' . 
n'inipirent jamais au même degré. L'çâet de la 
dédaratibn qpe la reine vencnt de donner» éicoit 
bien propre à foutenir une fatisfkétion publique > 
elle ne pouvoir rien offiir de plus conforme à 

: leurs eipéraoces au une amniftie générale, £ms 
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aucune exception, pour ceux qtd fe retukoktf 

dans Ilefpace de huit jours à robéilFance qu'ils 
dévoient à leur légitime fou?eraiae«La vae pto^- 
chaîne du rét^bliflèment de 1 ordre réunit tous 
les fencimens des diffêrens ordres du joyaumc» \. 

Le génie , après s*ètt!é afluré des dii^fitions 
des grands ôc du peuple > rairembla couces^les 
troupes auxquelles il ptéfenta fhaymosast ycûct 
votre reine, leur dit-il j nul n'eft plus digne de, 
régner for vous. Les malheurs de fa tanulledoî-. 
vent vous ctre encore récens , ils doivent aufïi ' 
vous la rendre plus chère ^ rappelez-vous, la doa-* 
ceur du gouvernement que fes ancêtres <mt exercé 
fur vous y la paix , le repos ôi cette, tranquilUté 
dont jouiitbienr vos j>ères; Coniparer leurs vertus. 
ôc cette bonté paternelle qu'ils n ont jamais ceffS 
d'employer pour vous cendré henreux^faites-ea» 
dis-jé , le parallèle avec les cruautés ôc les vexa- 
tioi;LS du cruel Âbas^ qjui n a établi Tempm-ipiil.a 
ufurpé que par le fang & le cdmage. Saiis foi , * 
. fans principe ôc . ians honneur , le ciel voos la 
donné dans fa colère y poxtr 'vous punir de vos 
« injuftices ôc de votre ingratitude j ce même ciel 9 ' 
touché de vos maux , veut bien vous eh délivrer 
ôc vous donner en mémç-tems les moyens d ex- 
pier vos fautes , en vous'fonnièttant i lobéiilànca 
de votre fouveraine : vouspouvez àprclent fignalec 
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votre zèle en travaillant voiis-mcmes à l'affermir 
fur fon trône ; mais vous ne pourrez y parvenir 
qu'en fecouant le joug infâme de la domination 
du Sultan auquel la foibleffe du tyran vous a livrés. 
Cette gloire vous eft réfervée ; ne vous alarmez 
point des dangers , plufieurs braves guerriers fe 
joindront à vous : mais avant de commencer des 
exploits qui doivent vous combler de gloire , il 
faut aller dans le temple* rendre grâce à la divinité, 
ôc couronner en môme-tems la princefle. 

Le génie parla encore long-tems avec cette 
éloquence qui plaît , cette ,onâ:ion qui touche , 
cette véhémence qui entraîne ôc cette force qui 
fubjugue. Tous les officiers qui reniouroient 
J)arurent éblouis du feu divin qui éclatoit dans 
fes yeux , fes difcours leur. parurent au-deflus de 
tout ce qu'on peut entendre du plus grand d'entre 
les mortels y le charme de fes paroles enleva t©us 
les cœurs : officiers & foldats , tous en furent 
pénétrés. Alors un murmure d'applaudillement fe 
fit entendre , l'air retentir au loin du bruit des 
tambours , des tvmbales ôc du foii éclatant des 
trompettes ; chacun fe difputa l'honncLir de ren- 
dre fes premiers hommages à la reine j leffeldars, 
pour marquer leur alégrelTe , répétèrent par dés 
cris redoublés : vive la princelTe Thaymuras , que 
fon nom règne à jamais fur nous , que fa puilfance 
ÔC fa gloire s'étendent fur tgute la terre. 
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^Zachiel) profitant de cette ardeur , nous om^ 

duiiic au temple > après avoir Êiic avertir cous les 
grands de s y rendre ; les peuples répandus^ dans 
les cheaûiis pouilbienc mille cris de joie » & lorf- 
que nous &iixkn»s dans le iàinâuaire unç décharge 
d'artillerie fit entendre on bruit femblable à celui 
éxk tppxksit^ Un dais étoic pr^NUié pour y pla^ 
k reme qiû , après qu elle fiit couronnée , reçut 
avecheaucoup de n^jefté le ferment de fidélité d'up 
grand nombre de fes fujecs. On la recondotiit m 
ion de mille infhumens de guerre dans le palais 
4e fts pères. Quoique cette piincedè fât un p^ 
fatiguée d*une journée auili pénible , eUp. parla 
aiéaiinM»ttsi toutes les petfome^ qui remourçâenc 
avec cette bonté Se cette affabilité qui atTujectic 
jDUsles cflçurs* , / . 

Le lendenudn fus des premiers finie ma cour 
À U reine ^ pluûeM^ dames Tentouroient , de quoi- 

roque la Géorgie ait toujours produit les plus belles 
femmes du ^gg^[g^,i4 reine j. dans u(i négligé 
fimple ôc ùa^s hcxmoèk^ les efiaçoic toutes par 
Tcclat de fa beauté. Surpris de voir , en entrant 

•49ns ^jMMppartement, les mêmes meubles qui 
ornpTOt celui quelle occupoitdans le monde de 

^ Jupiter je crus d!abord que le.génie nou$ y avoir 
tranfportés pendant iiotre fommeil : la reine fe 

: doutant de mou ecrenc > me dit eu fourianc : vous 
voyez , aMLpoafin» tous les ùms détaillés que 
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prend Zachiel , ne dlroit-onpas que je fuis encore 
dans Tempiiedes Jovinieiis, poifqae je rertoaw 
ki les immenfes richeflès éont fétois comUée , 
je puis â préfenc furpadèr toutes les puiflànces 
^ h tem en magnificence : mais ces biens 
iM doivent être précieux que pour les répandre 
ùxt met fujets. 

Ziachiel qui entra, applaudit à des fentimens (t 
g^néceux: vous ne devez pas craindre» dtciegécâe» 
dépuifer vos tréforsj le bien le plus précieux, ôc 
ttiui dont vous devez (aire le plus de cas ^ eft de * 
régner fur le cœur de vos fujets ; voilà ce qiii 
doit faire votre grandeur , vos forces Se la gloire 
de votre règne. Je profite du peu de tems qui me 
refte à pafTer avec vous pour vous donner mes 
decmères iaftcvftions for la mahière de bien 
régner. Je ne doute nullement que vous n'em- 
ployiez les lumières de votre dfprit éc tous les 
foins que la raifon & le jugement pourrolat vous 
diâer^ afin de vous perfeâionner. Les voyage que 
je vous ai feit entreprendre oiit dû éclairer votre 
efprit y ôc j'ai remarqué ayec plaiûr qu attentive 
à examiner les différentes paflîons que Tanioar 
propre ëc la faulFe gloire font jouer tous les jours 
fur ie théâtre du monde , vous en avez cxMmuks 
reflbrts difïérens qu'on y emploie y vous avez 
remarqué les bonnes & les mauvaifes qualités , 
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pour profiter des exemples Je vertu qui s'y feii^ 
• coacrem ôc éviter les fauiTes démaiches» . 

Vous n'ignorez pas , mes chers eofans , paur* 
Simit le géiûe> que je ne vous ^ fait eatceprexi:^ 
ir/s de & longs voyages que poitf vous mectâ eil? 
état de diftiiiguer avec jugement folidité^'ie^, 
bon d'avec le mauvais , le vrai d'avec 1» (mnei 
afaii que yous ptiilîlez difcerner le meilleur parti , 
four vous y attacha inviolablemenc* Appli<pie^ 
vous. Tun & l'autre a connoître les courtifans qui 
\ous enmoonent y étudiez, le cacadère de vo& 
ipiniftres , tâchez de démtleE leurs intérêts ^ 
corrigez , s'il fe peut , leurs erreurs > leurs paf- 
fions 'y élevez des charges ceux qui né metteittr 
, fas la dauceur ôc l'iiumanicé au rang des vertus; 
câèfltielles ; que la faveur ni les recommaiida-r 
lions nt fulilfent pas pour vous déterminer dans 

« 

choix de .ceux que vous voudçeasi metae à la 
tÊte des af&ires , ou placer dans les tribunau!c de 
la.ju&ice. .Ayaiit . de les rendre dépoiîtaires de 
votre. autorité , examinez"-Ies vouS-mémes, afin 

de vous alTurer de l'usage qu'ils en feroâit. Soyez 
fans cefTe en garde contre les flatteurs Se ceux 
qui attendent de vous quelques récompçnfes y 
ces gens» uniqueoieut . oisoipés de leut fottuoe 
ou de rétablilîement de leur maifon , fe garde- 
lont bie^ de- vous découvrir la vérité, âougas 
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que le nombre des gens de bien eft très-petit : 
il 's^agit Aé pouvoir diftinguer. Vot» avds 
encore à vous défendre des ambitieux^ qui facri- 
fient n>iit à leut élévation ôc à leiir poiflanée ; 

& des courtifans lâches de flatteurs qui ne fe 

« 

fcht aucnnrfcrapttle de trahir leur religion ôc Itià 
patrie. » * 

Les malheurs arrivés à votre fanaille* contlntiî 
ZâchieU doivent fans ceSe vdtis tenir en gardèr 
contr eux. Alexandre fouiiaitoit de reirufciter pour 
tin-tetn^après fa mort» afin d apprendre ce qu*Qfi 
|>enfiudBde lui : je ne fuis point étonné , difoir 
ce pn^ 1 fes favpns» qu*ofi ''me loue inainte* 
nant ^ les uns me craignent ôc les autres veulent . 
gâ^er mes bonnes grâces. Si les fbuyecains qtû 
fe trouvent tonfMlr flattés lorfqu*6n les com* 
|»are à ce. conquérant, penfoient auiE raifort 
mUemoit , ils ne fe metttoient pcdnt en peiné • 
de fe faire élever des arcs de triomphe ni des 
flatués qui flattent leur vanité; contants de bien 
gouverner leurs fujets ôc d'employer toutes chofes 
poiur les^ vetidre hetkreux ils leur laiilèrment fans 
crainte le f<Ân dlmmortâlifer ie nom de leurs 
bienËdteurs. 

' A quoi fervent'Ces monumêns que la vanité où 

l'adulation de quelques a'tnes intérefl'ées leur ont 
ùit dre0èr ? Ignoteot-ils qii* un hiftotien libre qui 
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n'accorde rien à la crainte ni à l'efpéfance , à la- 
micié ni à la haine , qui n'eft d'aucun parti , qui 
donne aux adioiis le prix qu'elles méritent , fans 
fe foncier de plaire ni d offenfer ; que cet hiftorien 
fera voir fans doute d'un feul trait de plume le 
ridicule de leur orgueil ik la baffeire de leu ts adu- 
lateurs. Pour vous , mes chers enfans , vous avez 
acqnis dans vos voyages un fonds d'expériences ôc 
de lumières qui , lorfqu'ellcs feront guidées par 
la raifon , pourront fans doute contribuer a vous 
garantir de tous les pièges que l'on s'apprête a 
vous, tendre. JÊ^^ 

Mais comme vous n'avez pas befoin aftuelle- 
ment des fecours de vos miniftres pour l'admi- 
niftration de vos états, je vous confeille de. ne 
vous confier déformais qu'a vos propres lumières 
& à celles d'une perfonne que je vous ferai con- 
noître avant la fin du jour. Je vous engage à vous 
confulter tous trois lorfqu'il s'agira de quelque 
affaire impçrtante , pefez fans précipitation Iq$ 
raifons du pour 6c du contre , & quand vous ferex 
abfolument déterminés fur un parti, fuivez-le 
avec fagefle , avec prudence ôc fur-tout avec dif- 
crétion. Ne confiez a perfonne le fecret de votr^ 
état y le feul moyen de faire réuflir vos èntrepri- 
fes, eft de ne Jamais vous laifTer deviner. Je ne 
prétends pas par ces difcours vous infinueç de 
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t^jeCigr les avis de votre confeil , il s'en peut ren« 
conmr qui pomrMent yoo» êue utiles. Ne 46» 

daignez point fur-tout ceux des officiers qui ont 
vieilli fous le poids des âmes. Ils pouoôBt ^99^ 
vent vous donner des ouvertures auxquellies'v^ , 
miniftces ne pen£eiDieiit peuHêcre jamais. N ou** 
Uiez pas que la manièie de bien légner eft qus 
la volonté du prince foie toujours conforme aux 
loix ; ne finuftez jamais qu on les enfreigne 4m 
quelque façon que ce foit. Ne chargez jamais vos 
peuples d*impocs ttop onéreux , c efi: le mojren dé 
vous attirer leurs bénédictions & les faveurs du 
ciel. Ne favoiifez jamais que des gens éminças 
dans les fciences ; écoutez tènfours buts avis ^ 
afin d appre^dre à gouverner dignement. Ayezi 
toujoiirs pour pândpak maxime , que Taiicoçirf 
du roi ceflè d être légitime dès quil néglige de 
tendra la juftice à fes fujecs. jLa vmu » depuis 
long rems engourdie 5 va fe ranimer à TafpeA 
^'uitô prioceflê vectueufe^ fa ptefèncopetttfecom* 
parer a celle du foleil , lorfque fa lumière perce 
& diflipe les, nuages ténébreux qui couvrent la 
terre , ôc qu*il ranima Se vivifie tout ce qui eft 
dans la nature. 

Comme il eft abfolument impoffible que vous 
puiiliez entrer dans tous les détails qui çoncernegt 

le gouvernement da vos ébts ^ vons devez vous 
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^pfdiquer â choinr vous-mêmes ceux que voiil 
-àmtgctezdu. détail des affidies, afia de panmr 

démêler les difFérens emplois où chacun d'eux 
fM: èc& pccpce* Savoie choifii £e^ minifti^s ôc 
tes officiers , ôc Icsplaceravec dtfœnementdaiis 
Iss podes qui leur convienneat, les cocogec locf- 
^piiïs s'écartent de leur, devoir y les modérer 9c 
leur infpirer une bonne conduite par votxe exem- 
ple^ c'eâ;4à le vrai talent :de bien lé^eusJ^ vous 
ai dit fouvenc que pour former de grands deffeins 
al faut avoir leljpnt libre iSc entièrement d^agé 
^occupations puériles , afin de poiwbir penfer 
. iBurement, & ctétendre^ Tes* vues ÙU un avenit 
' éksigrié y d'tnvenler ; de prévoir & de lire dans le 
paflë jon doit arranger pr^i^pteugient fes.projets, 
' fe préparer rde loin ^ fe tenir fans ceflè eit écat 
de lutter contre la for'cune lorfqu'ellenous devieut 
contraire , de être attentif, niiit ôc, jour poufe^ 41e 
lien laifTer au hafard. ' - 

Le àei vous conâe le gouvernement dç ce 
peuple comme un précieux dépôt : mais il veut 
que par votre fagelTe ôc votre modération vous 
sfous occupiez (ans ce0è à faire fa félicité. Tou^ 
•tes les grandeurs 3c les richeffès qui vous euvi- 
*i!omient ne doivent ^Hvif qiiU lui imprimer du 
^peét 6c de Tamour pour fa fouveraine. La 
gW><teir à*m royauAie dpit confifter principa- 
lement 



'lemenc dans la muiûcude des fujets qui fait ordÎH 
naitemenc ùt fotct , fiic-^nmt lorfqu ik font atesH 
exilés a leuc prince par ramour ôc les fentimens dû 
^cetir. Vous dê^cs; les mtretenic^ti$' Pexerctce 
militaire pour ne point kiffèr énerver leur cou- 
cage } vous devez encore maintenir la paix » 
*rimiOfi éc h libené de tons 1^ citoyens , entre- 
tenir laboadance des chofes néceilàires 3c mac- > 
qoer du mépris pour le fiq>erfla ; les^ accoHttunet 
au travail ôc leiu: infinuet de l'horreur pour IqÎ- 
fiveté , de Témulation pour* la vetoi ^ de k ïbÎH 
miffion aux loix Se du refpeâ; pour la divinité j 
. * il ^uit encore bannir le luxe de vos états , qui aà 
fert fouvent qu'à appauvrir le citoyen & à la 
ruine des grands j par cette conduise vous dimi* 
ks b efe bu , en les rédoifant aux fimples 
néc^tés de la vie. Le luxe ^ pouilë juIquU un 
' certain point, cutompt prefque toujours ks 
mœurs ^ fouvent il empoifonne toute une natiou 
par des rafinemens de volupté t on s'accounihie 
. à regarder comme des nécei&tés les chofes les 
-plus fuperflues. 

Soyez toujours aÉÊibles & montrez-vous fou- 
vent l'un ôc l'autre à vos peuples ) que vos vertus 
6c vos bonnes aâfons foient ks omemens de vos 
parures , qu'elles foient la garde qui vous envi- 
xonne » afin que vos fujets apprennent de vous -en 
Tome IL i ' A a 
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quoi confifte le vrai bonheur. Souvenez-vous qdb - 
SMis hs^hienA que: vojis 6sieg^ê*écmài^qfit fnfqiiftS 
fur les fiècles les plu$ éloigniés , êc que les maux 
/ .jieuvem fe tn^lûpUei ^u^jk^' rlafoftéâcé la plus . 

.xeculéè. Sur-tout ne vous écarcez fMfniib de la 
crainte, du re^â & <le ramour que vous dev^ 
i li|*diyiniBé ; pe n e(): que par queivoiis pp£- 
, fédérez tous les tréfots , c«(l elle qui pçpduic la 
la^flè , la jttftice > la jbie.âc les plaifîrs puts} eUe 
puxluic encore la vraie liberté , là douce abon-^ 
daiiçe Ôc une gloire iao&^çtie. 
' "C'eft la , méis chers enfans , ajouta le génie ; 
un foibie tableau d^ devoirs que votre état vous 
^mppfe : mais il eft cems de vdtft fium coîuie'kfifr 

.'la perfonne que je deikine à vqqs aii^pr dai^i^ful^ 

. mtnii&cation des affidres qui concernent vos«é«ttSi; 
il efl: même de la décence, que cette perfonne 

^aflUte à la çélébràtiofi d^^ooe maâa^. On yqn$ 

attend au confeil, allez-y avec Céton, ôc n'oubUeïi 
jam^ Ton 6: lautre les^pcincipes que je Wens dft 
: vous donner. Le génie fortitifînftant fans vouloir^ 
. écouter, les tendres expreflious de notre reconr 
.noiflànce. ' 
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» 

Mjjliage de Monime* 

J'^Ac.coMP AGNAi ia reine datisja chambiedit 

confeil ; les grands & ks miniftres s'y écoienc raf* 
iècdblés'i pon majeftueiui , ia beauté ^ ffs 
'^race^&^ ïes charmes de fonefprit, lia gagnèient 
bientôt coas les cœurs \ elle écouta avec attention 
les îiiftruâions que hii doffiièienc fe$ miniflxes 
•fur l'état préfent du royaume; elle donna eiifuite 
ies omits atec beaucoup de £i^e(Iè de de piadenos. 

Alors les grands l'invitèrent, au nom de tout l'état, 
i Vôuloit bien leur aoco^der ia grâce d# te «kàfii: 
liii épbox qui pftc conmbuéir à ailurer àc k petpé» " 
'tuer i.ettr4x>nheur« La reine fe leva , en leur pro^ 
mettant que dans peu elle leiur feroic £ivoir là 
>Volûncé«.J€ remarquai que touce Tailemblée parut 
.f[>rt- kquièie de ces darnièces paroles^ dacun ' 
d'eux alpirant fans doute à Thonneur de partager 
'4a couronne. 

Rentré avec la reine dans fon cabinet , nous y 
«Amvames le génie avec un vieiUard que j'abordai 
*4vec 1>eaucoup -d'émotion ; la reine, ies yeait' 
-£\<;^rur luiyatwndoic, pour lui parler, queZacbiel 

A 

A a ij 

* 
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nous k fît connoîtie , brfque nous prenânt Tutt 

*& Tautre par la main : voici vos enfans , lui dit- 
a^qm avoientérè confié* par vos or4p aux fdw . i 
du Kaker : mais , pour les fauver de la' tyrannie 
qu oh vouloit encore e^cei % eux ^ je les ai 
fouftraits aux nouveaux dangers qui menaçoient 
}eui9rtêcés. Que vois-je, m ecriiû-je , en me pré- 
' 'ôpicant dans les bras de mon pèrei Ah ! Zachiel > ^ 
le^ti^u^de^vous tput mon bonheur, il ne man- 
que plus, nen à ma fèlicité. Mon pèie me tint 
long-tems dans fes bras j fa cendrefTe fe manifefta 
d'ahofid par des lamiês. Revenu i lui > il Te mit 
m devoir de rendre fes premiers hommages à la 
xeîsie, quiTembralIà avec beaucoup de tendreffe. 
^e ne cefferai jamais , dit ceép pôhceflè , de vous 
xeg/ud&f comme mon père , vous m'en avez long- 
tèms tenu lieu. & les feryices que vous avesô 
«ndus au roi George feront éternellement gravés 
4anS'itfon coùic 

Lies premiers momens que nous payâmes avec 
.mon :père . ne. furent. <l'abord emplqyés qu a lui 
jnarquer la joie que nous avions de le revoir ; 
cependant je lui uouvai l'air û abattu , que je 
ne pus m*empêcher de bi marquer i inquiémde 
.où î' étois fur fa lanté- La reine qui les partageoit, 
Jui fit plufieurs queftions fur fes diijgaces : fi je ne 
icaâguob , ajouu cette princefle, de renouvclev 

« « 

0 • 

t 

« 
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DE MILORD C^TON. 

VOS peines , je vous prierois de nous appreiidre 
les aventures qui vous ont conduit dans ce 
royaume. Elles font fimples* , dit mon père , 
& je puis iatisfaire votre curiofité eu peu de 
mots; 

* Après avoir quitté 1* Angleterre , j*ai erré pén^' 
idant long'tems dans difliketttes -pâmes du môiide 
toujours obligé de 'me déguifer fous des noms 
empruntés ; banni de ma patrie Ôc notant y repaHi 
sp&tte , j'^ employé tous les nioyèns imagitis^led 
pour retrouver une époufe qui , joint a la ten-» 
dceik que j'ai toujours -confecvée pour elle', mé^ 
tpit devenue encore plus chère par le précieux 
dép6t 'que je- lui avots voxiBé : mais toutes les 
perqulfitions que j'ai pu faire ont été vaines. 
Dé£ë%éié de ne f^wfoit ^oouvm aucune do 
les'tiaces nie doutant point qu'on ne m^t 
pourûiivi jufques daiis ma famille > je penfai 
qu'dle pouvoit s*être embatquée pour vous fouf^ 
traire à de nouvelles vexations: dansv cette idée je 
me rembarquai, dans le deffein de parcourir dilfë^' 
rentes parties de TAfie. J'ai long-tems été le jouet 
^la£astttnej après avoir eflîi^éplufieuts tempêtes, 
le hatafd m'a^'enfin conduit dans ce royaume , où 
je ufi i^s pas long-tems . fans apprendre la more 
limefte du prince George. Je'tie vous parlerai fiéint 
de la douleur que je reifentis à cette nouvelle ^ 

Aaiij . 
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iji fiiffica 46;VOâs <iire que j'y ai. yqcu iam ïo\^ 

cujité d'une vie privée j une ijiiajfou liylce fo^cpiQÎt 
to«(€ mon. domain^. . : . . i.;.— . 

C*eft-R où j'ai commencé à réfléchir wec utt> 
peuplas de ccauquillicé fur les objets qui m'^^v^ 
cofuioieiit autre^is^ ttouyé que lafai&ftha* 
inaine, en examinant à loiiSil détails <Sc.le^yiciflI-Si 

p^uc emprunter du n).Qn4.e:pPï^ Attendre heMreiife«i 

fflî .incapable: 4d poxwm: une i^kicé tè^l^ 

\x^àé2^riàdA\iQ des coups du fort ^ & entièremcnD 
coQveiuible à no$ d^iks Ifss .plus naciir^$ » & M. 
but pour lequel nous fommes ciéè^^ ; 8ç je coiôrr 
j^s alors qu'un bQu m ^ rei^ii:^^ 1^ alippiCiB» 



notre vie.,, àç. j^u'il ne failoit que des h^k^'^ ptor. 
press a nous dqeadce des it^iues det :rak,).ayecU 
lil^erté de prendre autant ci exercice, qu'il e% 
pottt con^eiyer la iaotéi: . ... . ^i. 

J'avoue que les grandeurs , Tautonté 5c les 
àcheiTes. peuvent nou^ pcoçi^ei;, des fisi&x^ 
beaucoup dagtémens; ma^s^ d'tui autre coté, cest 
plaifirs influent terriblement fur nos paiEops , ^ 
femblenc pout aÎDiî dm femlifer oott^ tidhùabflC 
& notre orgueil , notre fenfualité ou^ notre ava-. 
nce; & ces difpofirônS' de notre conir» ccimin 
pelles en elles-ai^me^ ^ coutiennenc les^nettce;^ 
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Je tons nos aiftre^ vices » êc n*ont pas la moindre' 
relacion avec les calens qui fomienc une perfomie 
fage > ni avec les vertus qui contôcaenllé caraâère 
' de rhofinète homme. * . . . - 

Privé depuis k>ag-cems de ce bonheur extérieur' 
& éloigné de ce fonds brillant, je fuis pleinement 
convaiiicu que là vertu feule i le droit de nous* 
rendre véritablement heureux : c'eft ainfî qûe ina' 
vie s'eft paflëe depuis quelque» ahné^ daiis le^ 
mépris deshonneÔTS 8tdu ikfte quiIes^irHfoime, 
fuyant la compagnie des iiommes & n'attendant 
que Ik mort que fe croyois ^soche , pour mèta^ 
fin à tous mes ennuis. ' • • ■: • j 
J'éeois dans ces difpofitions lorfqué 2iachieF 
6*eft préfenté à moi , j*ki combattu quelque-tems^ 
fes raifons: mâss qm peitt réfiftèr aux infinu^on'sr 
éUoi génie du premier ordre ? Vaincu par Tclo-. 
qiience de fon zèle § je n'ai pu me défendrr de 
raccompagner; c^eft- païf lui' que j*ai appris la 
mort de Milady ôc les &>ins qu il s'eft donnés, 
pour perfectionner votre éducation » ceux qiiïl ar 
pris pour vous faire remonter fur le trône de vo& 
ancêtres, de enfinla gloire où vous prétendez élever 
mon fîls -, tous ces motifs réunis à Tattachemeac 

• * 

j ofe ajouter» i là tendveâè qiie f ai toujours con-' 

fervée pour vous , m*ont enfin déterminé à aban- 
donner ma reuaite } je dis plus : ils ont réveilï^ 
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én nutt oeç amour qui nous eft- frri9ii<iitel poor. h 

vie , & je n*ai pu m'empèçhçr jdp.géniii: de ma 
fipibieilè & du peu -de. ^ems qui me cefte à ejn- 
ployer à votre fervice : mais Zachiel qui ne met 
{a gloire q^ a faire des heureux , a bien voulu me 
'&if^ prendre d-im éUxir "ddnc la force qui fe; 
compiuiiiq]je. infeniiblçinegf ^ coures lç> pâmes, 
de jnon cpips fie. laiiime en «nème-cems qu'iU^: 
pénècse, & je feus a^ueUemenc par voçre pié^. 
ieace 4]ue.. tour oionrècre fe lei^ouvelle : b^ieux; 
fi les connofflances que l'âge , T expérience ôc mes ; 
inal^çatfs«AV)nt fait jiMi^quérir peuvent au moins, 
eoncribue? àvous donrôr des lumières qui puiflènc 
ifouft ètre.itfiks daos i'admiiyftiarioa 4esi affaires 
qui concernent vos- éw^i* ; & ; vous protivei^-etL 
mêm^t^n)S mon zè^Q Se mon accachemenc d votre 
pecfcnne! 

Ziaciiel , continua mon père , ma aulU informé, 
dti lai^ fuprême que vous deftinez à mon.fils j 
je me perfuade facilement qtfi! lui a procuré aifcz 
de lumières pour le mettre en état de vous déchar-. 
ger dufoin demilleaftiairesdedétailqui concernent 
le gouvernement. Quoique le. génie vous ait ians . 
doute portée hii-même à cette alliance , c*eft néan- 
moins au choix de votre ^oçjur,^ guidé par la xaifonn 
à vous conduire dans une affiûre de cette impor- 
tance j n'écoutez aucun autre motif, ôc que l'iiucl- 

licence des ames ibit votre guide. 
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La reine , après avoir remercié mon père , ajouta: 
foyez perfuadé , milord , que Zachiel par fes 
ccnfeils n*a fait que confirmer le choix que mon 
cœur , d'accord avec ma raifon , avoir formé de- 
puis long-rems ; ralliaiice qui eft déjà entre nous, 
jointe aux foins que vous avez pris de mon père 
Se de ceux que vous avez eus de moi pendant mon 
enfance , mérite au moins cette reconnoiflance de 
ma part j d'ailleurs les loix de ce royaume me 
permettant de me choifir un époux , quel choix 
pourrois-je faire qui fut plus digne de remplir 
mes defirs, Ôc qui fût plus félon mon cœur ? Je ne 
vous cacherai point que j\ii éprouvé Céton dans 
plufieurs occafions , 6c je puis vous afliirer que fa 
vertu & fa probité ne fe font jamais démenties ; 
ainfi , pourfuivit la reine , le génie met le com- 
ble à toutes les faveurs que nous avons reçues de 
lui , en rendant à milord un père , à moi un oncle 
& un ami qui va faire déformais les délices de 
notre vie y c'eft par-là qu'il prétend réparer le vide 
que nous aurions trouvé dans fon éloignement 5 
vide d'autant plus grand , qu'accoutumés à nous 
laifler conduire par fes foins , il nous eut été 
beaucoup plus difficile de marcher feuls ; vous 
allez donc être à préfent notre guide & notre 
foutien. 

Quelques jours après l'arrivée de mon père , 
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h xeine , preffée par fou cwifeil de fè chdfir m • 

époux , déclara en pleine affemblée , que voulant 
lads&i^e pleinement, les^defirs de tous fes fiifets , 
fiot déroger aux low établies dans fes états , elle 
avoit fait choix d'un de fes parem, digiiê, par. 
Iavcrttt& lès grands taléns dont le ciel lavoit 
doué , d'occuper la place qu'elle lui deftittoit. Le 
pi» ^5ïaiid nooâ^ applaudit in difônirs de k 
reine: mai$ lorsqu'elle m'eut nommé en vis 
ptafieurs ) qui Am^loiiee s'étoient flateés^d'obteriui 
&- main , marquer leur mécontencemettt j cela -. 
B'on^êeha pas que la cérémonie dèihôiie mariage 
M' fèr fixée à la huitaine , pour en célébrer la 
fcce dvec plus, de pbmpë & de i nâ ^ifee iice;' ' v 

•* Ces Kbit Jôiifs * lUrent employés' i r^ler , de 
CQocen avecvle génie, toutes les affaires qui con* 
' cernent «radmimftrattofi du" royaotïie* Zàcluel fie* ' 
lui-même le diûix des perfonnes qui d&^aieat' 
remplir les prénners poftes , êc nùasr eûmes tottt * 
lieu d*en être concens par la fuiie » chacun fe - 
tfiDQvant placé faivant fes talens pàrticnlters , ce. 
qm eft efTentîcl à la conduite d'un état ; mais ce • 
qui l'eft encore pins , c'eft de ne fe fervir que de 
gens dont les verciis , la tempérance & riiumanicé 
font reconnues. ' • ' 

Le jour de notre mariage arrivé , les troupes 
durent conunandées « toutes oiuienc habillées jcLe 
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neuf, elles formèrent un double rang depuis le 
palais jufqu'au temple. La marche commença par 
la maifon de la reine , enfuite fuivirent les pre- 
miers officiers de la couronne , Se les grands du 
royaume précédoient un char magnifique : dans le 
fond étoit le génie a la droite de la reine , ôc mon 
père à fa gauche ; j etois fur le devant a coté du 
miniftre qui portoit le livre de la loi ^ les plus, 
grandes dames de la cour entouroient le char , &- 
les femmes de la reine fuivoient ^ toutes étoienc 
montées fur des chevaux richement ornés j cette 
marche étoit fermée par un grand nombre da 
troupes. Ce fut dans cet ordre que nous fûmes 
conduits au temple au fon de mille inftrumens de 
guerre , dont lair retentifToit de toutes parts. 

Je n'entreprendrai point de décrire les cérémo-5 
nies qu on y obferva , il fuffit de dire qu'elles 
furent très-longues & très - myftérieufes : lorf- 
qu'elles fiirent achevées , nous revînmes dans le 
mênje ordre au palais , & nous eûmes encore la 
fatisfadion d'entendre tout le peuple qui , par 
des cris de joie redoublés , prioit le ciel de nous 
combler de fes bénédidions. 



! 
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"CHAPITRE XII. 

' Gu^ME contre les Turcs*^ ' 

M ▲L eai les fêtes que chacutr s'empreflbit de 
ntsiu donner chftqiie jour , ncms ne pûmes iFÂMcre 

' line fombre mélancolie qui s empara de uosccmr^i' 
crifiè •pre^IèndIQellt . dés peines: que' nous . amns' 
encote à fouffiir. Rien en apparence ne nianqijoit • 
k noo» comxtmne félicité^ kMiqiie le.^émerinoiur 
annom^a qu il étoir obligé dpbéir à des ordres 
6$f6Aem$ qtnk^ppctoient dans un Mcneimndie 
cependant , ajouta-t-il , je ne veux point vour 
•bandonner qpae je ne vous aie entiècement a&i- 
for voire 'cièrièvfe vous, avertis que voti^' 
toyaume eft encore menacé deê plus grands périls 
k Sbiltân» à qui. vous avez refufé. de yous c|pdre. * 
tributaires , s*avaiice à la te ce d'une armée formi- 

. dalibshâtes^vous de rafièmbieripiues. vos troupes 
joignez-y celles de vos alliés, la juftice eft de 
votre côté j implorez, la divinité , elle fe^peuc 
vous affûter la viâoire ; c*e(l elle qui , la balance 
en main, règle le fort des comj^ats. Souvenez- 
vous que vous ne pouvez rien faire fans la fageffè » 
la juftice ôc la prudence î ce font ces vertus qui 
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votre vie , ôc qu'aveé ces feuls guides vous n# 
jdevez jamais lien craindie. 

Mon père qui encra nous confirma cette triflt . 
nouyelie : vous n'avez point de tems à perdre , ^ 
Taraiée du^ulcan s'avance à grandes |oarnée$.» )t 
viens d'en recevoir la nouvelle par un coutier ex- 
tcaocîdiiiaire , & je me fois prefTé de don^ des 
ordres à vos officiers , de raflèmbler vos troupes ; 
je me^acce iju av^c h^it. jours mon fils pouira 
être en jétat de ànardièr à leur tête. Quoique je 
. .fois convaincu^ , die la reine > du courage de Céton, 
• |e ne Fttili cependant pas fans crainte , fi Zacfaiel 
ne nous aillite de fes confeils ; tremblante pour " 
les jours de mon époux ^ e&SLyiied69f:iài:is^^^ 
mes pei^^s vont être expofés ^ je prétends du 
. «uMns les parts^er av^ .eux , & vous çhaj:ger de 
. la régence du royaume pendant nion abfence. 
J*encrepris en vain de faire changer de réfolu- 
âoii â la seine ; effrayé des dangers où elle alloic 
être expofée ^ je priai Zachieide fe joindre à moi: 
j'ignocois le^.fèoours' (quiîXi noiis préparait êc les 
fervices qu'il avoir deflein de nous rendre , c eft 
.pottcqaoi|e fus^ibïrXiij^îs^ lorfq^^ me dit que » 
loin de s oppofer au deiTein de la reine , il ne pou- 
voir qu'approuver la réCoLudon qii'ii^ ayoic fp^« . 
mée 4e: £e isietcce eUcrmftmel Ic &t^^ de Tes 

* 
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^u^; qi^ -écûk jufte ^'«tb factageat inée 

fon époux les périts i*ùpSé gom» qui -deffcm 
nous comblée l'un ôc lautfe de la plus gcaatk 
gloire ; queies feldAts , aminci fM fou «ntniple » 

alioient devenir invincibles j ' Ôc quç, ii^i^ fes 
fa)eB /frappés d'une léfokinott ^auffi ocMvaglBiie » 
j)iiblieroient par-tout fes qualités héroïques & 
Vttinifttit fojTâies. t ^ •« 

' Au moment de notre départ nous trouvâmes 
îles armes^ que Zachiel nous avok £ûci fiépmt 
par des gnomes dans la eaveme fumance dii4nbnc 
iEma. Ces oones étoiem polies comitie des glaces, 
«lies bniloient comme les rayons du ibteîL L!oii 
remarquoit aifement fur le bouclier de la reine les 
fertiiés campagnes de Cwèfc|iilirdgcfe panuOèit 
ralTembler plusieurs hçynmes épais 'cherchant leur 
teiirritme , ^ inonuei-^ces Jioimnes Tait de cul- 
tiver la terre & de «Lier de fcai'Ain £Scoodtoutcb 
-qvà leur étx^ néce^àiie. On appercevoit auili les 
fnôiiletis dotfâts qui :coiTvi!bient^& f«(ctles.cainr 
pagnes , & le fer deftiiié a tant de travaux nepa- 
toiâbit ^ms^ôyé qu'à .)^pn:etf.i'aliaiidbiice .^jc i 
-Étire renaîtra tous les plaifirs. Sur le mieaétoienc 
gravés les ^pi<HCs de jVIais^.oes deax .bouipUeis 
^toie^it leiiibleme de toutes le$fayeur^»<gueH»«» 
devtoAÎi tecwir dte ia^paix^iâi génie^ 

^ Guidés par ^ZacfaieL,4tcHis;ttoa»im , an 
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ifireifiiersrayonsdilibleil, an hmt d*ime collincf qui 
domine ûir une plaine qui nous parut couverte de 
«cfaamkxs, d'hommes 6c de chevaux. L'ennemi fe 
difpofoit à y former un caxnp^) tout étoit en mou- 
. - vement » Ôe l'on encendoit un brait confus , (êm- 
blable à celui des flots en courroux , lorfque Nep- 
tune eicitie au fond de fes abymes de noires tem- 
pêtes y c efl: ainfi que Mars commence par le brmt 
armes ôc lappateil frémiilànc de la guerre , à . 
femer la mge <laiis le cœur de l'ennemi. 
. Mots le génie m'ordonna de faire ranger nos 
. ^«Hipes en ordie xie bataille , puis s'avançanc au 
milieu pom les haranguer, je vis briller fur.fon 
iront qudqod chofe de divin; fa voix me patût 
avoir la force du tonnerre , fes regards en avoient 
4 éclat» â(4efeu qui* les animoit pafla dans le cœur 
•d^s ofidérs , leis embtftTa d'une ardeur guemète 
Idc y alluma en même tems la foif d'une vengeance V 
4égMme. .Mors le courage , le zèle & la fureur 
les portent â latcaque & les aveuglent fur tous 
•les péiâs qui peuvent en défendre les approches» 
Déjà J'on voie s élever un nuage de pouffière : 
ifhéénxtt-^ le csixiaag^ Se l'impitoyable mort &n>- 
.' bloient s-avancer à grands pas , lorfque la reine , 
yénétrée d'épouvante Ôc d'horreur, s'arrètant tout 
i. Coup , s'écria , en élevant fes main^ vers le ciel : 
«gitud dieu 1 Pfoteâeur de tous les humains > foyez 
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notre juge; c*dfti regrec que tuoùs fMHiies fatcb 
de combattre; nous voudrions pouvoir épargner 
M ^^g des hommés , nous pbavons même hak 
* nos ennemis , quoiqu'ils foient cruels , perfides & 
. injuftes ; décidez entre nous , nos vies fimt ftns 
vos iiuins ; s'il faut délivrer la Géorgie de 1 efcla- 
vage , ce ne peut êtie qu'en abatttnt nos ennemis 
. & ce n'eft que par votre puiflânce que nous cfp^ 
ions la viûoire ; la gloire , o mon dieu ! n'en ferà 
due qu'à vousfeul. S'adreiHuit enfinte àfes troupes, 
c'eft pour vous affurer mi bonheur tranquille & une 
^dté durable que je combats: aa)ouvd*hm pdoc 
vousj fécondez donc mes deflèins , ôc par une 
noble ardeur à me iuiyre » '^nalee votre eot^ 
rage. . • . 

Cette généreufe prince^ fit £ûre en même tems 
nnedéchaigede totitefon aRillerie^entoiifée«lotB 
de fes premiers officiers, ellepouilaibn cheval dans 
les rangs les plus ferrés des ennemis, culbuta 4(ur 
avant-garde , perça jufquau centre de leur armée j 
fés troupes, animées par fon exemple , la Aivireht 
. & firent un carnage affreux de tout ce qui fe ren- 
..contta fous leurs coups. Je commanddis Taile droite 
qui c6mbattit auffi avec beaucoiïp de courage?*' 
y Mais la reine s'appercevant que fon aile gauche* 
à)inimençoit à plier , entendànt les cii^ de Tennemi 
^ui fe croyoit déjà vaiiiqueur , quitta reudroit«ix 

eUe 
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%lle venoit cte^x^mbatcre avec tant de danf^er & de 

*\ • . . . . 

^lôke , s'àvançant pleine d'indignation pour rallier 

•fes troupes ; êc quoiqu'elle fût C4>uverte du fang 

d'une multitude d'ennemis qu'elle avoir étendus 

fur la poulîîère, elle combattit encore avec autant 

de force, rappela à grands cris fes folda^s^ »nima 

'par fon exemple leurs forces de leur courage , fit 

^naîtrQ dans leurs cœurs cette audace -guerrière , 

^ gliT^a en même rems Tennemi d'épouvante & 

de fia)«eur. L'on les vit jxtiler rapidement d'une" 

ffvëugfe confiance a la frayeur la plus ft lipide , ils 

jettent leurs armes, s'abandonnent tumultueufe- 

pïçnti'à la fuite pour chercher un afyle fur le haut 

des montaf^nes. 

4 li^mbloit, iprcs tant d'exploits fignal^s, que 
îa vidloire n avoir cefTé pendant Je cours de c<îfte 
bataille de;,convrir la ^çine de fes ailes., & qu'elle" 
Irenoit ùife couronne fufpendue fur fa tête; un cou- 
rage doux & paifible animoit fes beaux yeux^ on 
lauroirprife pour Minerve elle^mêitie, tant elle pa- 
'ipiiloit fage ôc mefurée au milieu des plus grands 
>^étils^..c''©tt aiûli que fut démiiie cette [>uiiran5p 
armée qui menaçoit depuis ii long-iems toute la 
Géorgie. C*eft ainlî qu'une puilïance injufte & 
ifftfhipêufe , quelqXie profperité qu'elle fe propofe 
par fes violences , -fe creufe clle*feéme un préci- 
-.'pice fous fes pieds. 'La fraudé i?c rinhumanité 
Tome IL B.4> 
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^ fapent peu-a-peu les fonclemer%<i'uae aurorii^ 

qu'dleVelie^iiiSmt détsult^e fes maâis fes ^i^^ 
^Iptttiôas , ia bDniwfoi&Hii^aiftice» : 
- - Après qne 4i$l%i|ioiis lûmes* èmpaÂs ij||^tliin|[i 

;de bstaàUe ^ l^^^reine ordonna qui coMir-le^ua|p^ 

rable. On ne s amufa poinç à pourfuii|e l'emieai^ 
' '^âils det^ays 4évaft|^ii jiiit.iii hunaili^pViQij^ • 
J fon grand viiir pour dreffèr des articles jj^i^it^^û^iji 
^tendrf i une ^S: généndA^ if géî)ie W!fli^ira^4«^ 
fiième , & lorfqu'ilsfi^nt fignés de part & d'autre > 
jij^ liceadâtnest^iorttoupes , ëc noas'il»0î^ - 
dimçs à petites journée «dansi* villa cf^talè^ qu . 
nousieatramestriomplians*, les^mgjes ret^^fj^r^c 
vom iâc dia fMiii^|a|ÉL|i i upk^^g ie».a<fceb 
*' furènt chargés d'of&andç^u on préfe^ta a dîvi- 
jtàtéi en ztààùm d« gaces.poiir ies £iv^tks 
venoit'd^ HiWié àocèider. , • ^ . ^ , y 

.Piaiieucs joius fe pa£i|èçw.e^ ••fjTTyfl^j^||iïr_ 
^pe^l^ifAei^isk'ii^ compila incéffjyr 

i^j^ 4^^^ ordres de l'état^ q^^tdQ^ 
-^'j^ét i>iilktt témoigiec, léur iiMNia^dsiiice 
la part qtpti prei^oi^r'à la»joit^ commune : 
fiie taÊxqpt^h CttioAnn j/^is^^cékt i k jiinipir 
les louanges^^ plus Jélicat«s , . ce qui^ parut i^t» 

■ " ' - ^ ïjaii.^ ÛmmàÊf mon ttr 
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-, tfcnchor par la fuite , des difcours qui lui feroicnt 
adrefles , tout ce qui fenûroit Taclulatioii ôc la 
flatterie. Ce n'eft pas, ajouta cette princeiTe, que 
je ne fois fenfible aux louanges , fur- tout lorf- 
<]ii'elies me font données pau un auffi bon juge de 
la vertu ; mais je crains de les aimer tiop, &: je ne 
dois pas oublier que fouvent elles nous coironi- 
pënî: ; nous rendent vains & prefomptueux ; je dois 
donc employer tout le tem§ de ma vie à les mé- 
riter : mais celles qui me feront les plus agréables 
& les meilleures que vous puilliez me donner, fe- 
ront toujours celles que vous publierez en mon 
abfence, lî je fuis aflez heureufe pour en mé- 

mer*»; • : . .. 

Quelques ^ours après , inquiet de l'abfence du 
génie que aoiîs n'avioyns point vu depuis notre 
rètotir de l'armée , je m'en plaignis amèrement, 
J etois feul avec la reine : feroit - il poflîble , lui 
<îi?Jpf qne Zachiel nous eût fi cruellement aban- 
donnés, fans nous en avertir? Ne pourroiis-npus, 
donc jafnais goûter de plaifirs^fans qu'ils foient 
mêlés d'amertume? Je ne le puis croire, dit irette 
priiKefle; & quoiqu'il nous ait déja^pcévenus fur 
fort déparf , il n'ignore pas que peu fermes dans 
i'art de régner^ il nous doit encore des confeils j 
nous formnes Tun & l'autre fo.n ouvrage , c'eft de 
lui que nous tenons tous les talens qu'il doit né- 
ceflairement tâcher de perfedionner. ' . 

Bbij 
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neiis 5 je crois <ju. il ne manqua plus rieu^i^^)^ fi^-v. 
veus féublie fur kt^k^ 

rience confiDiucDée : in4ki$<j[^^éj|;oiis votre ami^, 

& votre aè^ <kc& ibiâs ii(<irt.pia%^4l^ \ 

Que pDuve^*voasattetidi:e<jei|^5»4it i * 

^le^ foiiis vous. r09|fiidKl^l0ni^nç it^il^v.^Vi$^ 

aaiv^r j d'aïU^si je oe; puMi,(fil^.Jp}^ lo;^-{|çm$^ 
«v«c vdttf» 4jbs oidltii fupéci^Wt ^ afpc<yiç}s 

fuis ibrcé d*obar » me raj^Uenc pilleurs. 

vais veiis de^iander : k preinièfe eft voulov^' 
bien Âcf^ U p(or«â«uc 4ç.ce ipyraiD^» & 4f^ ^fWH^ 
à nom fdco^rs lorfi|aHl Ji6iièr<uïiv«rs^ <}iieiqae^ 
cvèaemaAt imprévu : hidççm/i^ 4^ ^ffi^W^jÈ 
wiir de m#» fu}et» m, £iie0iNiv|i^ii époûi q^ # 
vws lucmç, av^z cUoii^^ & quê.^ .tiuil^ 
régner m9C tiioî. Vous 'm'aigeg imcore >yr^j» dfi ' 
aie donner une inânicé de fecreu qui poMVdu; W\iSky 
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ttre par la fuite d'une grande utilité. Je ne puis 
fiuia vous refufer , reprit Zachiel . : je promets 
d'ahprd de vous avertir de tous les dangers qui 
pourroicnt menacer vos états j cl l'égard des fecrets 
<jue vmis délirez d'apprendre , je préfume que 
l'dixir miiverfel eft de tous celui qui peut vous être 
lepUis utUe': palibns dans votre laboratoire, nous 
y trouverons tout çe qui eft nécefTàire pour nos 
ppérarioiis. . ^ ^ 

' Le génie fit plufîeurs expériences en notre pré- 
IJençe \ il remplit, eutr'autres, un grand vafed'élixir * 
tfriivérftl , 3c nous fit écrire enfuite ie nom des 
plantes & des métaux qui en forment la compo- 
fition. Zachiel , voulant alors profiter de tous les 
momehs qui lui reftoient pout nous donner fes 
dernières inftrudrions , nous parla ainfi ;^ 

Je vous laiflè dans un royaume où la paix Se la 
tranquillité ^yont régner de toutçs parts , fouvenez- 
vous,^ndanr cet heureux calme, de confacrerune 
partie de vos jour^ a Técude ^^âchex cle vous rçndro 
favans dons toiis4esiaus , en ijéflé(?hiflant fur l'uti- 
lité que vous en pourrez tir#r. Ocqppez-vous ^ 
jnaioteiir Tordra, veillez, çef&^ur la difci« 
pline tfes rloupts , qui , darîS la pabc , tend prefque 
toujours à s énerver \ que votre- ex^iple ferve à 
faire naître des gépéralix qi|i foîttit dignes tie com- 
maçd^r, êç qui y loin de change la guei^re en un 
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• ^ iJâficKonteuXj'^rodt^iienrer.x-mêmesIeitn 

biens pour lé tç^mpe^ifer la ydeur.dôs twiijç^JÎ^ 
négligez jamais rien de ce^inpeùWôtftibinlrfarf^ 
bonheur de vos .jçeiçles. Appliquez yos faii^« 
fiiire fleurir le commerce, à aiu^menter iâ ndmb'iii' 
' *• 'de leurs maïuiflicturçs. Soyez f.uis_j^eilè att.eiittfs 4 
r.Upopul&ion i c eft liii fSiii qi^ Voite ne*devez Jist^ 
inais négliger , ôc qui ïêra roiijèars la force d*TO», 



et^cs. ^cordez des pavdeges aui^ei'ran^^érj , lorI>^ «* 
q«e vottlTt^xroirez capîbres d?«rHii^niger-v6| x 

' * peuples & de les rendre plus in|SA:ieux.- ,&ie'T 
^ Î6îh*de fonger à op^miier , écoutez 'tïujotjflf ". 
leurs plakites , pe manquez janials d'y remédier • 

^ * hc l*affe dans toiles ,vos aclions â<: dans ^tre * 
conduite te ncataélère^^augcïfte &/aiin^iole d'udr ' . 
pftftce fage , )liftflf'& debonnfSre )t hiWe:^ eif lîbitt' 
les fins que l'on doit fe ptbpofer dans la Ihonar- 
• , ■ chîe, qiii n\étéîhé:oâuiFe c[ue poUc lfe"4€|>os fe^ 
la profpériretks peuples/" ^ *^ ' ^ '^^0 - 
- La ^hilftfophle'j fci jfloi^^&^Thiftoir^, potir- 
- f/.iivit Zachlel^ peiS{"enr encore répandre ues Heurs-, * 
A fur Vo$ p^ls^^^éLls^4ter4(^uclle!ilent '*en4^ ^• 
chiilfîr vôs gouçs^ d*fe tîécîder ^'fïvrez-vb^^iît! 
^ leccjcttK daAs^vôs quarcs-d^heures-de loilirs; Ifemi"^'- 
liiez i'™mer*4|iw^<iwfefp»it'èès -connoifRinces 
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, • . yicnllefle. Lé lord Cécon efl: im modèle qui doic 
'•dfexyir d'exemple a toas les, hommes j il a eîTuyé 
. •• «..clans fa jeuneire toutes les calamités que peut fup-' • 

<jporter la nature huiij^ine ; mal^ il trouvé hôu- 
' j, *^eux d'avoir fir fè még!ige|^ ^ s* renoiircè^ g (u, fui 
tout fervi 3^ confolations dans toutes fes ti:avôr(c5 , 
cjû^^^ j^iu'^e ja'mâis un homme èfnnernî * des 
■jjcaiix af rs ^ qui iiii foiivcnt pou^ pef^'peCbi/e que * • 
' 'la honte, rèbttfiij^kxriiilite de Tâ^enir, la^ouleiiif 
'm 4* A: 'le toiiil.eaii, \oi-C^ dc>5ez enébre vous méfier de 
>j de cefg|ins flwans qui j^:efarent'^Ia force 

f • ^ natuu far la fplblefî^' huniaine / ôc qui font 

..•'.•.xcgarder .comme chijiiéâqucj les qualités qu'ils nq 
'^i'iiïZf^nz pas eux-mcmes^ de lèiir orgueitîeufe rai- 
foïi , Jiûurce ûfflcufe de rincréduliié^ du lenver^-r 
• ' . 'meafcdes loix de la nature, du défordre^ fa *• 
fociéta; qui profcrivejit le Terni meut , qui veuleift 
toui afTujetyr aux l&ix du calcul , <jui veulent tout* • ; 
^ approfoncîlr , (Se qui , en -cherchqjit les preuves de • 
. . ryide i^^ y^^b^^ cux-mènieii dans l'abyme qui 
' ' \w vémé ^ôc t^sf écarté de la vraie route 

^ue dolt^tcnir'.un :j^ant, puifque vrai but de la . 
' jhilofo^hie eft de régler nos mœurs*, d'epûriBr'rios 
•• ' ^ ^outs , cf cl^^r nptre qxne & de la mettre ea garde 
■ coiijjj^e les illuiîons de1*amoiir-jpropv e, en nous âon- * 
nant ^Tftl levons» de conftan^re , de -fermeté, 4e 
J«n*pcr4ncc ce de^ modér j^nj^ns Ues 'plaifirs J 
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.a^«^ae nous iaphions nous en.pcîyer poiir les 
.goùtêr^v^ plus 4cilf4V^té ,»i)acc:e/c|ûe f hubi- ' 
tude <ie |ouir des-pUifirs éh ênètve Càtcrak. N oa* 
ijÇe:^ donc jaiiiiis qiie la jplïlji sûi;j8^nethflde |touc '^ 
aiTiirer le règne de.liî' vertu eft ^iè^ÎB^^i^^ 





eopute: 



te^oniioiffance. Nqus pafsâines plu'filars fours ^ ^ 
lie ïioiîs entrétibir qiiç des Qjfcnïf^. 4i(A&* . 

avions reçus de Zkqliieb, & dè^a^feu^s fuic^ulicits ' 



- que 'ifie glûîe bienj^ifeittt navéit ^cefle dâàlép^re^*- '' 
fur nousj (S: la reme, pour diffipd^^^ turmîsV ^z» 
m ôngâgea*a'Écrire lîos fingj^liôjjffes avIliitureS^^:^ ejle "* 
y trav^a elte-même;*& cdi&lpj.^)^^ joitêft(jîiS(^ • 
^alois 4 un cakne heureux , elles furent l>iend!^ ^ 
Vhevces. * ' i • • . • - / 

• J'ajouterai' feulêment'quë p^u de tems après le - 
^èpait dii^éiiif'/.k1éîn^t a*mbrer||i co^iffeil. ^/ ! 
poiu* délibérer fur fés fervices quje j'avci$'«endfirà • 
f é^t^ elle déclara, fes intentiélàs , Ait ré(bta 
qaon ne pouvoir micNùix lès tiicohnoîtrê <pfeA"tff^ I? 
. faifant" partager fa couroniife a pour* Affermir le uff 
puiffancé^ âif çà&*<iûe la reine vînt 4 mçûriâlaîS 
ehfan&^ çe qui pouvoir leurTiifciter de lîojjvelles 
'âÈ le» enttàiAér diuis dtiTnoiiveattx p^fil^ 



0 
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^dFlûUMits » «)ûiiCf un desii|Âiiil|res , nous nepMvons 

•&uveraiiie , que de confirmer fon choix en cou- 
'xonnplli %0Ui: ^u cUe Vdbckoifi; il eft fage , ûfSt 
vaillant, il eft l'ami de Dieu,, parce qu'il l'aime 
& fe CM^iiic; i A htm héxos de iiocce*«ge & 

puroîc au-d^lTus de Thumanicéi il eft bon, il eft 

cèux qu'il aimer; il fait les délices dés pei^ 
feaues <)uî vivenc avec lui y c'eftr-U ce qui doit 
t€mcliernasôafturs , ce qui doit wooi ^UMuhir 4t 
^ nqm^i^etii^e ienfiblec â toutes^ ftf TCitu^^ ; ' y : 
rappc>rte ccum 4ies tdtttiiges qiie p6Uc 
faire <;onnokre les motifs qui dé^eotHnècenr les 
^ocgittis i me faise p^^ti^r U c dfttUi b É j^ tMfe 
l#s graud^i^^ royaume fe raflèmblèrcnc ôc vinrent 
eti cgtps me Toffidr , en m appotcant , &ivaat leuss 
uÊiges , le livre des loix , pour me faire jurer defTus 
die. ne jeuytiifti lest^ enfaeindi». Alot^ renou^ 
vêlèrent le fetmënc de fidéiné dans la même forme 
qu'ils avpient obfei:vée au couronnement de la 
xeine» Je n'i^ore pas j Uaix dis-je, les obligations 
auxquelles m'engage y le premier de m^s. devoirs 
eft 4i travailler à votre bonhenr , |e ne m^en pro- 
po£e point d'autre , ma gloire va être attachée 
déformais à la félicité de mes peuples*, de je ne 
fne croirai votre rot que lotique je vous aurai 
rendus heureux. £n acceptant la couronne, je vous 
Tome IL Ce 
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donne un gage de l'enyie que j'ai d'y tcaivaiilcf 
avçc tout ie zèle que vous devtas «tî attendre. . i 
La, ÉéÎM'leur tnaffqm. cocdbiiii «He léiMt fe»* 
A>le. à la ju(ktce quits mc .MQpdoientr^ jic^Q fus 
coaroimé du confeflcenieiit drtDas let gBmdè da 
toyruuiiê^ & .à. la iatisfa^ftiop de cous le$ peuples 

^ vwùBOt 4m piORifMs 4es pliisni»ciii^ 

^aaiciper aux ^tes qui (e donnàrenc.à c^cce^ occar 
.iioii, Pepitts: iKNisjemiea ^aom pbfieûcs guernos 
•à foutenir contre îes Turcs'i mais la fortune nous 

• 

A eofia bk ttkwnpber .de tpuf ku4S «tfoits* Kcw 
}ouîflbfiiijl piéfint de la paix , nou&«en goâcons les 

£:uics y la tranquillité 6c l'abondance règnem parmi 
rBbs fuiecs ^ un pfuice &. waefàncdb Ibntlo firoîci 
de notre uoioQ^ èiffe 1^ ciel queinous puifilons 
'joiiic loÊig ^mmt du bopheiiw de ieriMiiccioiiR^ 

dan^ la vertu l : ; . • > 

• • • • • 

• - • j 
./ Fin du Vayagc de Mitofd Cétùiu v » ' 
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